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PRÉFACE 


D U ne med = "ee 


Nous avons une colle&ion noni= 
breufe d’écrits publiés fur l'Amérique 
Septentrionale. Sans parler des voyages 
de Lahontan , de lhiftoire de la Nou- 
velle-France par le P. Charlevoix, &e 
du Journal de fon voyage dans l'Amé- 


tique Septentrionale qui y fait fuite ; 
du prie Rue de la baye 
d’Hudfon, & du mémoire du capitaine 
Bejt , inférés dans les voyages de Ro- 
bert Lade, & de tant d’autres defcrip- 
tions, journaux & récits des miffionnai- 
res & de différens voyageurs ; il exifte 
un recueil d’cbfervations plus récentes, 
de faits plus rapprochés de nos jours , 

connu fous le titre de Relation hiftori- 
que de Pexpédition faite en 1764, contre 
les Indiens de l'Ohio, par le colong 


Henry Bouquer, I exifte un voyage dans 








A EP RE F AR 
les parties intérieures de l'Amérique fait 
par. un officier Anglois pendant Ia der- 
nièrc. guerre, & dont le C, Le Bas à 
donné en 1792 une bonne traduétion. 
Quelque foir le mérite de ces divers 
ouvrages, l’étendue & la variété des dé 
tails qu'ils renferment, j’ofe aflurer que 
les voyages dont j’offre aujourd’hui la 
traduëtion au public, ne font pas moins 
dignes de fon attention. Un Européen 
forti, dès fa jeunefle, du pays qui l'a 


vu. naître, pour aller Îler_rrafquer avec les 
Sauvages; "EN BEE Pa par les befoins même 


de fa. profeffion, à vivre longtèms au 
milicu d'eux; doué, d’ailleurs, de cet 
efprit d’obfervation fi néceflaire à celui 
qui vifite des climats habités par /es 
hommes de la nature, cet Européen, dis: 


je, n'a pu compofer qu'un journal fins 


gulièrement curicux. L'objet feul deës 
courfes longues & périlleufes ; l'état 
qu’il avoit embraffé, l’a mis à portée d’ac: 
quérir & de répandre des connoiflances 
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: _ DUXFRADUCTEUR. 
; tout à fait neuves fur le. commerce dés 
| -pelleteries .& fourures ‘qui. R fait. avec 

Tes Indiens de PAmérique Septentrionale; 

& fon ouvrage auroit. déja ; fous ce rap- 
| Port, des droits à la curiofité publique. 
Maïs J. Long ne s'eft pas borné à des 
détails de commerce , quoique fort in- 
à téreflans par eux mêmes : fon ‘journal 
B €ft rempli d'infirutions utiles fur les 
3 mœurs, ufages , opiruons religieufes &e 
L politiques, les cérémonies, les jeux mé- 
ù _me des divéries- 1 de ces peuples 
8 “parmi lefquelles il a vécu. On y lira, 
non fans beaucoup d'intérêt, Phiftoire 
ï imple de ces hommes qui doivent à 
i Vorgueil des nations de l’ancien conti= 
ÿ nent, plus peut-être qu’à leur vie gros- 
s fière, le nom de Sauvages, ( 1 } dont 


« ” , Le 

] : (1 ) 1 femble qu'on foit convenu en Europe de 
“défigner par ce romune clafle d'évrés animés quon 
-rougiroit d'élever au rang des-hommes. C'eft, du 


»moins; ce que donne à penfer le mépris avec lequel , 
| æn les y traite ; on s’y eft accoutumé X les regarder 
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a plupart démentent fouvent par dei 
actions nobles & touchantes, cette iñ- 


+. 





comme d'une efhèce qui, pour être fupérieure à celle 
des bétes, n’en eft pas moins fort au deffous de la n6- 
tre, ou qui tout au plus, tient le milieu entre les deux. 
De tous les Furopéens qui ont pénétré chez ces peu- 
ples, les Français font les feuls, peut-être, qui ne mé- 
ritent pas ce reproche. Il n’eft aucune nation qui leur 
ait donné autant de preuves de bienveillance & d’a- 
mitié, qui les ait plus traités er sommes, qui ait fu, 
comme eux, leur infpirer des fentimens d’eftime & cap- 
tiver leur affeétion. Je n’en veux citer pour preuve 
que le témoignage fuivant. Il ne fera _pas fufpeét; c'eft 
celui d’un officier anglais. dpeslietiténant Henry Tim- 
Berlake qui accompagna en Angleterre, dans l'année 
1762, trois Indiens Cherokees, & qui avoit vécu parmi 
ces peuples, s'exprime ainfi : | 

«À mon arrivée dans le pays des Cherokees, je trou- 
vai chez ce peuple un vif attachement pour les Fran- 
çais. Ceux-ci ont le talent de fe concilier Paffeélion de 
prefque tous les Indiens qwils fréquentenr , par les char- 
mes de cette politeffe qui coûte fi peu, & qui eft quel- 
quefois fi utile, ainf que par leur attention à fe confor. 
mer aux mœurs , à fe plier au cara@ère de ces peuples, 
tandis que Le for orgueil de nos officiers n'a fouvent 
d'autre effer que de Les rebuter. I] y a plus: ils ne fe 
firent aucun fcrupule de m’avouer que c'étoit. le défir 
feul de trafiquer qui les avoit engagés à faire la paix 
avec nous, & non un mouif de préférence für Jes Fran 
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. DU TRADUCTEUR. +. 
jurieufe dénomination. On ädmirera dans 
les idées de plufieurs de: ces peuples, 
nés bons, ( 1 } & qui ne deviennent 





çais pour lefquels ils fe fentoienc beaucoup plus da 
mitié. » AMémoires du lieutenant AY Timberlake, 
P25- 73- 

Ces mémoires, ou plutôt ces voyages inrée 
fans & très-curieux, ne font point connus en France. 
Je nen ai vu, du moins, aucune tradu&ion dans no- 


tte langue. Je: me. Fe d'en- LA une inceflam- 
ment. 


« A voir r Les ‘Sauvages de premier coup-d' dla 


i ef: impot en juger à leur avantage, parce qu ils 
ont le regard farouche, le pôf 


fimple & f taciturne qu'il feroit rrés-difficile À à un Ew 
topéen qui ne les connoitroit pas, de croire que cette 
manière d'agir eft une efpèce de civilité à leur mode 
dont ils gardent entr'eux toutes les bisnféances.comme 
nous gardons chez nous les nôtres qui leur fervent de 
rifécs. Ils font donc peu careflans, & font peu de dé- 
monftrations. Mais, nonobftant cela, ils-font bons, 
affables, & exercent envers les étrangers & les mal- 
heureux, une charitable hofpitalité qui a de quoi con- 
fondrestoutes les nations de l'Europe. Oui, je puis 
avouer icirque; depuis mon retour dans cette partie 
du mohde qui pafñle pour la plus belle, la plus poli- 
eée& la plus ‘abondante en biens & en richefles; une 
difgrace outrée ne ceffant de m'y pourfüivre, je me fuis 
fouhaité plus de cent fois parmi ces peuples que nous 
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f-AIVMREIMATÉES . 
férôces que dans l'excès d’une liqueur (x) 
préfent fatal des: Européens ; dans da fim- 
plicité de leurs hommages à la-divinité 
&- du culte-par-lequel ils herrorent--fà 
puiffance ; däns’ Péducätion” de leurs ene 
fans; dans leur amour de l’indépendane 
ce; dans: leur magnañnime. mépris des 


roürmens &. dé” li” mort; -cnfn, dans 


prefque toutes: Les. circonftancés. de leur 
vie, des principes purs, des effets fü- 
blimes qui rendent plus fnfible enco 
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2, 00e &A 25: 2108 SAT AO 
nommons batbares. » Zvenrures & voyages de Lebeau 


Parmi les Sauvages de l'Amérique Septentrionale. 20m, 
ler. chap, 18: pop Ao7 8 108.7 "7" TEE 2. 
“ HIT 29: LIDUHS INSYARS PE LITE 
(1) Le rum. Le même Henry Timberlake, que jei | 
viens de citer, aflure pofitivement. dans fes mémoifes ® 
que « cette tribu de fauvages eft amie des blaness qu'ils 
font confians; que leur carafère eft-bon: &cth >fpitaliers: 
que l'excès feul des liqueurs Les porte à des aétions cruel» 
les, » Mémoires du lieutenant Henry T imberlake; pags. 
Mn ES 7e le sh -eriq oierco) 
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: DU TRADUCTEUR. wi 
 Plufieurs écrivains, je le fais, notre 
voyageur lui-même, nous repréfentent 
ces peuples fauvages , altérés de fans, vin 
dicatifs à l'excès & goûtant un plaifir 
barbare dans les fouffrances des vaincus, 
Je ne prétens pas les juflifier de ce re- 
proche : je dirai feulement qu'on doit 
attribuer ces habitudes déplorables, ces 
affeufes jouiflinces à la liqueur dont ils 


s’abreuvent pendant des femaines entiè- | 






res ; houfafme qui les añime-lorf- 
qu'ils marchent au TOimbés & Que leurè 
chanfons de guerre fonc bien propres 
à rendre plus aveugle & plus terrible, (1} 


RE ES 


ete . 
‘atrswisé 
CR 


(1) Je ne puis refifter au défir de citer en entier une 
de ces chanfons de guerre. Elle fe trouve dans les mé- 

j es du lieutenant Henry Timberlake dont Jai déja 
parlé, & d'où je l'ai traduite fidélement, : 

_« Que dans tousiles. lieux de la terre où le foleil 
«donne fa lumière ,6ù la lune prête fon flambeau à 
«.Vobfeuriié de la nuit, où croit herbe, où l’eau coule > 
«que, partout enfin, on fiche que nous aklons, cornme? 

« des hommes, courir les hazards d'une guerre. des= 
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# Ou fi l'ehnemi vaincu eft épargné par nous guerriers. 


ÿ #PREFACE * 
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& davantage encore à l’idée qu’ils fe fore 
4 £ # ” AE | CE 14 à 
ment des maux que leur préparent leurs 


u 





Coprs Vis 
&'trudtrice, dans les campagnes denos ennemis. Nous 


; % MÉLTET 
&« marchons comme des hommes à la rencontre ne 


« ennémis de notre pays qui, fémblables à dés fem 


« mes, voudront échaper par la fuite à nos coups-qu'ils 


« redoutent, Oui, comme wne f:mme ui, à l'afpea 
« d'un ferpent fuperbe dont l'œil étincelant brille à tra 
« vers la fougère, recule ‘én treffäillant d’effcoi, relte 
« ftupide de furprife » Ou fuit, pâle de arainte » trem= 
« b'ante & prefque inanimée : ainf ces lâches ennemis, 
& plus craintifs que la biche, laifléront derrière eux teurs” 
«armes & leurs vétemens, & tremblans au. moindre 
« bruit, tout meurtris pi etourneront € 
« nus la hoñte & le mé ähs le? 
« fort de l'hiver, lorfque les bois nus. & ftériles refu- 
« feront à leurs entraïlles dévorées par la faim Ja fub< 
« fiflance que produit la nature, S’afleoir triftement, loin. 
« de leur pays, loin dé leurs amis, & détefter mille 
« fois, en verfant des pleurs, Le jour où ‘ils feront ve. 
« nus à cette guerre ! 365.5 
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-@ Nous laïflerons nos mañlues expolées auk plait 
« de leur pays, & s'ils ofent les rapporter 
« tre, leurs chevelures peintes de diverfes cou 
« ront pour [a renommée le noble fujet:de 


« blimesen notre honneur & la gloire de notre pa 
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TT DUTRADUCTEUR. .# 
ænnemis : d'où jinfere qu'ils femblent 
proportionner leur vengeance à celle 





« illuftres, que le perfide fe prépare à fouffrir au milieu 
« de nous les plus-affreux tourmens. 

« Mais quand nous partons, qui de nous fäit s’il lui 

« fera donné de ‘revenir, lorfque le matin de chaque 
@ jour nouveau yoit naître pour nous de nouveaux dan- 
gers?. Adieu, vous, foibles enfans , adieu tendres 
époufes. Pobt: vous feuls, la vie nous eût été chère 
& douce à confetver. Ceflez pourrant de verfer des 
larmes. Votre douleur eft inutile. Si notre deftinée 
à 'eft pas de périr ; nous nous reverrons bientôt. Mais, 
s braves amis, fi vos compagnons fuccombent, 


for gez que ue leur mort demande Pour 
« vengeurs. Appañfez notre fang en leva 


as triers le tetrible romahawk, en faifant couler des 
« rôrréns du léur dans ces bois témoins de leurs fuccès 
« cfuels, afin que ces ofguéilleux ‘ennemis ne puiffent 
« du moins jamais indiquer le lieu où noùs aurons fuc- 


RAR RE 






& combé viétimes de leurs coups.» 7 *” ” 


_Silon (e rappelle que ce morceau eft traduit de vers 


ais qui ne font eux mêmes qu'une traduction de 


Ja langue CAerokeé; fi l’on fonge que les penfées per- 


dent beaucoup de leur force & de leur beauté à mire 


qu ons "éloigne de erigipels, on_fe formera une haute 
opinion des hommes qu’anime nn-parëil euthaufafme. 
La grandeur des idées, la vivaëiré des fentimens cette 
noble fierté qui cara@érife indépendance, tour y éton- 
ne, tout y annonce des ames vigoureufes, des cœurs 
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# -ACPIR.EUF:A CEE ” 
qu'ils fe perfuadent qu'on eût exercée 
envers:cux. Car ces peuples ont ; en gé- 
néral, de grandes idées de juflice ; mais 
privés des avantages de la “civilifation ; 
privés, Jurtont, des maximes admira= 


vent le pardon des injures, qui confeillent 
de rendre, le bien pour le mil, il nef 
point. étonnant qu’ils faffent , decleurs 
idées de juffice, une f Aulfe application: 
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€nlammoit jadis Je courage des Lacédémoniens volant 
combat; fiffent le fruit d'une, verve plus mâle & 





plus poërique, Ce n’eft pas non 
d'Admiration qu’on retrouve dans 
re de Sauvages l’une des plus bell 
enfantées le génie de l’immortel auteur de l’Énéide, 
| Le pañlage, « oui , comme une femme qui, à lafpe& 

« d'un ferpent fuperbe, &c. » Ne paroît-il pas la tra- 
duétion fidéle de ces beaux vers ? 


Bin 
: | | | LS 
RAT  Improvifiun afpris veluti qui J'entibus anguemt HET 


LD | 2e 66 humi niters » trépidus que repente re 
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. 
ad 
L 


AD Had fes Androgeos vifs tremefadtus abibat,.. 1 


Dr a, 72 Ænéidés libro fecundo', v, 379 & 
Une telle conformité de penfées & d'expreffions prous 


bles de la charité univerfelle : qui prefcris 
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DU;TRADUCTEUR. 5%; 
«le, n'effayerai point non plus de pré: 
{enter comme, une. vertu l'étrange, com 
paffion qui porte quelques autres. de ces 
peuples à donner la mort à leurs wieil- 
lards & aux infirmés. (r)-Je dirai ce- 
pendant que le principe qui les dirige 
dans .cet acte d’une humanité. barbare, 
la cérémonie religieufe qui l'accompagne, 
les prières qu'ils adreffent à leur divinité, 
és. vœux qu ils forment pour le bonheur 
futur de =qw'ils -envoyent déns ur 
autre clinat, le défir qu’ils ont prouver 
‘un fort pareil ;- quand les rrêmes maux où 
le grand âge en féront des êtrés in utiles, 
à charge : à feurs frères, font aurant d'homme 
magés rendus par ces peuples À Téxis= 
fénce _de Dieu & à l'immortalé. de 


antfos sin ä 294 
Se ———— —- 









Te Là 
-a% sb Lhre na is 


ve biens fans. doute amis: le poète puits fiennes 


dans la nâture. CE à 


-r(x} Cette coutume étoit pratiquée par les anciehs” 
peuples de la Baëtriane , au rapport de ? SALUE , Plinë 
& autres auteurs, ser 
Guns: 1x | | eh <us30 82 
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: (2) « I] femble, difent quelques uns, que l’idée de 
l'immortalité de Jamie n'a du naître que des fpécularions 
S hommes de Bénie qui, confidérante l’enfemble de 


cet univers & Tes liaifons que Jes fcènes préfentes ont 









des fuites néceffaires avec l’avenir: ou bien qu gà 


LL LA .* ? 





leur politique, Mais, fi cela étoit ainfi, comment peut- 
elle Le troiver dans Ja tête d’un Négre, d’un Caraibe, 
dun Pdtigon où dun Tartare?. Comment s’eft elle ré. 
pandue à la fois dans Jes îles de la mer du Sud & en 
Laponie, dans les voluprueufes contrées de PAfie & 
dans les yudés climats de l'Amérique Jéptentrionale , 
chez les habitans de Paris, & chez ceux des nouvelles 
Hébrides > Comment tant de peuples féparés par de vas. 
tes mets, fi différends de mœurs & Ge langage ont-ils 
adopté une opinion f Hnanime, eux qui affedeft fou” 
VENt-par des haines Aationales, de s’écarter des moin. 
dres coutumes de leurs voifins. Tous croient lame 
immortelle.. ee } BE 217 stef 0 
Les beautés de Ja nature atteftene à tous lexiftence 









DU TRADUCTEUR si. 


à leurs amis, n’eft, à leurs yeux , quel: 


dernier témoignage de leur affection : 


en accélérant le terme d’une vie que l'a 


ge où les fouffrances commencoiïent à 
rendre infupportable, ils n’ont pour but 
que de hâter l’inftant de leur délivrance 
& leur paffage à une exiftence éternel- 
Îément fortunée. La raifon feule, cette 


Tégiflatrice puifflante des fociéres humai- 


nes, nous a appris que rien ne jufifie 


un A pareil meurtre , que le vrai courage 


. fup orter les maux de la vie. 
Elle nous a appris 


intentions de la nature qui nous impofe 
le devoir facré d’aimer nos parens , de 
tendre à leur vieillefle une main fecou- 
rable, & de leur rendre, à cette époqne 
de leur exiftence, où les m sères humaï- 
nes les affiècent en foule , tous les foins 

us nous ont se à notre entrée 


d'un Dieu. » Éeudes de La nature, par J. H. 2. St. 
Pierre, tom, ler. pag. 611 & Suiv. 


& « 


“répondre aux 
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dans'a vie. Mais à raifon , maïs a lus 
mière bienfaifinte de la faine rt 
phie n'ont point éclairé ces” peuples, & L 
fans être méchans ni dépravés, ils fe be 


vrent à, dés crüautés qui ne & fone 4 


frémir la näture. : 


Ce °C 


x k 


Obferser, tel cft lintérée @ de tout se 
me _qui voyage : étre vrai, tel ft Je. de 


TA 


voir de celui qui écrit après avoir Voya= 


gé. Le journal dont j je donne i ICI Ja tra 


du&tion , peut être annoncé comme un. 
modèle A f im plicité, I en fe g 
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fant, il fera facile au contraire de Le 
perfüader que J. Long à été _injufle ET" 
vers Jui même, & Po _avouera qu'un. 
voyageur auffi judicieux mérite -une Place 
parmi ces hommes rares, ces citoyens à 
monde dont 1a généreufe audace , le z 

ardent pour Je Progrès des connoïffa 






humaines -Ont droit au rie, des con 
Pre 4 ST sis 
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le dapre ne. prélimie 
haie e de fon pers auteur. ÆEn Je. di. 
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DU TRADUCTEUR. :xv 
temporains & de la poftérité, Son ftyle 
eft toujours celui qui appartient au fujet 
qu'il traite ; es defcriptions font pitro- 
refques comme les lieux mêmes, fes dif- 
cuflions remplies d'intérêt. La morale, 
* Ta politique, lhiftoiré naturelle, tour eft 
de fon reflort : toujours quelqu'anecdote, 
 touchante ou récréative , eft entremélée 
au récit de fes voyages. Souvent encore, 
11 Sarrête & fixe l’attention du lecteur, 

ardes réflexions pleines d’une douce 
morale, qui repole +8 plaifent à 
lefprit: En un mot, il raconte comme 
il a vu, s'exprime comme il a fenti, 
{ans prétention, fans exagérätion | ob< 
{ervateur attentif, écrivain fincère & n°u. 
fant jamais, fuivant l’ingénicufe expref- 
fion de la célébre Émilie Wortley Mons 
tague, (1) du privilège des voyageurs. 
Enfin c’eft auffi un z8lé partifan des 
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droits des hommes, un ami de Ia libers 
té & de la vérité. (1) > 

J. Long commença fes voyages en 
1760, & les termina en 1787. Son 
ouvrage parut au commencement de 
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ds y & l’on a lieu de s’éconner qu'il C. 





n'ait point été traduit en français dès 


les premiers momens de fa publication: 


L'auteur qui, à la profeffion de traf- 
quant, Joignoit celle d’interprète de lan- 
gues indiennes, a fait fuivre fon journal 
d’un vocabulaire de langue*Chippeway, 
des noms de fourures & pelleteries en 
anglais & en français, d’un recueil de 
mots en apages Iroquois, Mohégan , 
Shawanefe & Efquimaux, enfin d’une ta- 
ble fervant à démontrer Vanalogie qui 
exifte entre les langues Æ/songuine & 
Chippeway.. Ce recueil qui forme une 


fuite confidérable à fon voyage cit très 


ce) Mais comme tout homme a fon foible, je dois | 
ne pas diflimuler celui de notre voyageur. ïl eft né 


Anglais : foit intérêt national foit opinion perfonnelle, 
tres 
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DU TRADUCTEUR. wi 
Purieux. Je n’aï, cependant, pas cru né 
Le e ; . 
ceflaire de le publier. De telles connoïs- 
fances, recherchées avidement par les 
favans, n’ont rien d’istéreffant pour le 
refte des le@eurs. Tous aiment à s’inftruire 
des détails qui régardent les mœurs ; lès 
Sages, le commerce: un très-petit nom- 
bre feulement s'attache à l'étude du lan- 
page. Je renvoye à l'original ceux dont 
ce travail particulier. de l’auteur pourra 
piquer la curiofité. Je dois préfumer que 
ceux wont pas befoin d’une traduc- 
tion, & poflédent äffe s Ja lan- 
gue Anplaife, que leur amour pour les 
Iciences porte à s'inflruiré des lan gues 
mêmes des fauvages & de leur analogie e 
ES SE Lu 
il fe montre quelquefois partial lorfqu’il s’agit des Arné: 
ricains des États Unis, ées hommes heureux chez les- 
quels la liberté aïjetré de profondes racines & qui doi= 
vent àla poffefhion paifibie de ce bien, toutes les véttus 
qu'ils pratiquent & dont ils offrent Pexemplé aux au 
tres nations. Je dois, au refte , ajouter Que louvert 
il n'épargne pas fes compatriotes eux mêmes, &' qu’il 
rend, dans toutes les occafions, juftice à Ia nation 
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Jai recueilli dans les divers auteurs À 
2e jai parlé plus haut, (x) ainG que 4 
CEA 
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(1) Ouire leurs ouvrages, il en ex'fle d’autres qui 
ne font pas moins dignes d’être c nfuités, Z’Hr rifoir 
de la nouvelle France, compofée au commencement 
du fiècle dernier, par are Lefcarbor eft, malgré le 
ftyle du tems, lune des:plus fideles & dis plus cu- 
rieufes que nous ayons. EL auteur, témoin oculaire des 
- faits qu il raconte, a recueilli fur les fauvages des obfer- | 
vations Re & très-importantes. Unehiftoire du 
Canada ou de ia nouvelle France écrite en latin par le le 4 
P. Ducreux, jéfuite, ( Hifloriæ CURE sente 4 À 
francie, Fr decem ad. S, auétore P. 
Francifco Creuxio o,e/ focietate Jefi ; Parifs, Sebaflien , ; 
Cramoify &c. 1664) m’a fourni des éclairciffemens uti=. 
les, L’hiftoire générale des voyages eft auf remplie de 

> détails inftruétifs fur ces peuples , fur le commerce; 3 
oi & fur l’hifteire naturelle des pays qu’ils DE CR 





















prefqu RATE de parmi les Sauvages de É 
l'Amérique Seprentrionale, ouvrage 1 mal écrite d'ail= 4 
jours, font Le très-intérefans. Le féjour LE 


mis À portée ee une connoiïfflance parfaite + 

leurs mœurs, de feurs principes religieux & politiques 2 

bre | On peut lire, au refte, au commencement du 1.0}, 
| de l'hifloire de La nouvelle France, cols Chartevoi À 





DU TRADUCTEUR. xiK 
dans beaucoup d’autres, les éclaircifle- 
Mens qui.m'ont paru néceffaires. Jen ai 
formé des notes. La conformité de dé- 
tails, fouvent même d'expreffions, prouve- 
æa mieux encore la fidélité de notre voya- 

«A geur. Dans d’autres, notes , Je me füis 
livré à des réflexions qui naifloient du 
dujet même. Je me fuis Également at- 
taché à rendre, dans toute eur fimpli- 
cité , les différens difcours prononcés par 
les Sauvages dans leur rencontre avec 
le tra ou adreffés par lui 
à quelques tribus de ces peuples. Ses ré- 
ponfes , furtout, prouveront combien if 
me DD à 
fa nomenclature de tous les auteurs qui avoient écrit 


fur PAmérique feptentrionale , jufqu’au moment où il 
publia fon ouvrage. 





Quant au commerce particulier, on trouvera des ré. 
fultats très-précieux fur la balance du commerce de 
l'Amérique Anglaife avec l'Angleterre & la France * 
dans l'ouvrage de Sheffield traduit en français par Mi- 
rabeau, en 1789. C'eft un vol. in-8°, qui fe vend chez 

_ Royez, libraire, quai des Auguftins, N°. 54, ou mai 
fon Bullion, rue J, J, Rouffeau, 
b 2 
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| STATE leur génie, leurs inclinatiônsé 


& avec quelle adreffe il favoir les adou= - 
les intérefler & les amener à fon 


nr: but. Enfin je n’ai rien épargné pour don. 
4 ner une traduction , digne en mêmetems 
F E À de l'ouvrage & du public. DE 1 
"#2 F-ANITO 
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DE: LA UTEUR, 


s—ñ/ 


1 FE lecteur a droit d'attendre quelques obferva- | 


tions préliminaires fur cet ouvrage. 

A l'égard de la partie hiftorique, j'ai tâché de fai- 
re connoître la fituation des poftes qui doivent être 
cédés aux Américains, d'après une ftipulation expref- 
fe du traité de M. Ofwald, & j'ai indiqué ce quelle 


» 


a eux pour l'Angleterre , fous les rapports 
due & co 


cription des cing € fix Nations Indiennes ,"& täché 
de faire voir l'utilité, la néceflité même, d'une 
étroite alliance avec elles, tant que nous conferve- 
sons quelques poffeflions dans le Canada. 


ZX 


J'ai donné auffi une def- 


Quant aux defcriptions des lacs, rivières &c. qui 


fe trouvent au delà du lac fupérieur, depuis le lac 
Nipépon jufqu'au lac Arbiribis, je les ai données avec 
autant de foin qu'il m'a été poflible, foit d'après 
mes cCnnoiflances perfonnelles , foit d’après les dé- 
tails les plus authentiques parmi Les Indiens: & fi 
l'on condidère que les interprètes pour le commerce 


ont rarement quelques occafions d'acquérir des con 


noiflances géographiques, on me pardonner: de n’a- 

voir pas donné des explications plus fatisfaifantes. 
Le vocabulaire que j'ai joint & qui m'a coûté 

&, 
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Let 2 PREFAGEXE 


quelques peines , procurera > non feulement , je l'e£a 


pére, des lumières à tous CEUX qui Voudroient ac 
Quérir la Connoïffance du langage Chippeway, mais 
<ncore deviendra très-utile à CEUX Qui ont déjà des 
relations de com 


FPE 0e sa Dis, 


Mbies # | + * 


merce avec les Indiens. Comme Ja 
.\ , : Se g — , . . PR ’ ES 
Maniére de parler une langue qui n’a Ja ete 72 
duite en fiftéme d 


€ grammaire, ne peut être que fort. 
Pend principalement de l'oreille ; 
loyer les lettres qui s'accordent le 
onvrciation anglaife, évitant la mul- 
tiplicité des Confonnes qui ne font qu'embarraffer. 
Pour mettre le lecteur en état de parler de ma- 


nière à fe faire entendre par lès naturels du pays. - 


arbitraire, & dé 
Jai tâché d'emp 
mieux avec la pr 


RPC ERIPE TT 





S 

il convient d'abord d'obferver que la fe prononce, - 
d'ordinaire, avec un fon-plets » & que l'e final n'eft 
jamais rendu fenfible dans Les moOnofyllabes. 1 
Voici les motifs qui m'ont engagé à rendre fi VO +” x 
lumineux Le vocabulaire de langue Chippeway. D'a- : 


des bancs de Mififipi 
& au Nord jufqu’à | 
fieurs tribus, dans l'étend 
décrite 


que 
ue’ de territoire qué j'ai 
ñ ; 4 langage différent. 
rmée par des auteurs d’une 
& prouvée y Mieux €ncore, par 
oignages des interprètes Indiens. 


s Parlent en commu 
Cette obfervation eft Confi 


réputation établie, 
le concours de tém 
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 Lahonran vire que lAlgonquin eft une langue 
mère, & qu'il eft en aufh grande recommandation 
dans le Nord de l'Amérique, que le Grec & le la- 
tin en Europe. En admettant cette affertion , je fuis 
perfuadé que le Chippeway_ à d'autant plus de fupé- 
riorité ( s’il n’en acquiert pas davantage par cela 
même ) quil eft ; fous tous les rapports, mieux en- 
tendu par les Rt du Nord-Oueft. Mais comme 
la connôiffance de ces deux langages peut être non 
feulement utile, mais néceffaire ; j'ai donné une table 
comparative d'environ deux cents foixante mots dans 
» une & l'autre langue, afin que le leéteur puiffe les 
t qu'il les trouvera mieux entendus 


par les M quelles il æura occafion-de com- 
mercer. Il remarquera en général, dans un nombre 
infini d'exemples divers, qu'elles ont entr'elles le 
plus parfait rapport. 





La table de mots en langues Muhhekanneews. ou 
Mohégan, & Shawanée, eft extraite du travail publié 
par le refpeétable M. Edouard. Je ne l'ai ajouté que 
pour montrer leur analogie avec le chippeway : & 
comme il obferve que la langue des Delawares en 
Penfylvanie, des Pénob/cors ur les bords de la nou- 
velle Ecoffle, des {ndiens de S.- François, en Canada, 
des Shawanéfes fur FOhio & de beaucoup d’autres 
nations Sauvages s accordent originairement, jai iugé 

que ces tables d’analogie ne feroient point à méprifer. 

Dans le cours de La partie hiftorique, j'ai inféré 

quelques difcours en langue Chippeway, & à la fin 
b 4 














donner que les nombres & quelques mots dus 





Exir PREFACE 


2 * + 2 . 
dû vocabulaire, un nombre de phrafes familières qui 


non feulement fcrviront à faire connoître la manièré 
de parler, mais donneront encore une meilleure 
idée de ‘la langue que: de fimples. mots ifolés. 
On trouvera que le vocabulaire de M. carver dif- 
-fère en plufeurs occafions du Chippeway ; mais fi l’on 
confidère que, malgré le nom qu'il lui donne de vo- 
Cabulaire Chippeway , il dit à la page 414 de fon ou 


_Vrage » le Chippeway ou Algonquin » on aura la preuve 


évidente qu’il les regarde comme la même langue, 
A l'égard de l'utilité de 1: langue, fon fentiment for. 
tifie le mien: car il remarque que le Chippeway paroît 


être la plus dominante de toutes les languesdndiénnes, 


Il ne fera pas inutile d'obferfér" que le Chippeway, 
tel que le parlent les employés de la baye d'Hudfon L 
diffère en quelque chofe ; quoique peu eflentielle. 
ment:ils l'appellent la langue home-guard (garde-lopis.) 

A-légard de la langre J roquoife où Mohawk qui eft 


particulière aux cing € fix nations Indiennes , elle 


nelt pas néceffaire dans le commerce de fourrures 
au delà de M ichillimakinac, & fi elle l'étoit jamais, 
n'y manque pas d’autorités imprimées fuffifantes pour 
linftruétion : c'eft ce motif qui Ma engagé à. ‘en 









- Je n'ai plus rien à ajouter, fi ce n’eft le vœu fin- 
cère que.mes travaux deviennent utiles au monde &. 
que, malgré les défauts que le public pourra trou- 
ver dans l'ouvrage fuivant, il le regarde avec bonté 
&. fe fouvienne que ce n'eft pas le journal d’un VOyam 
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DE L'AUTEUR: xxÿ 
gear de profefion, mais feulement le réfultat de l'ex- 
périence, & un Nos d'obfervations qu'un homme 
de commerce 2 penfé dévoir être agréables, tant 
aux commerçans qu'aux philofophes, (1) 





tu L'auteur a dédié a ouvrage à Jo/eph Banks, préfideat de 


a Société de Londres. Cette dédicace que j'ai fuprrimée paroit ua. 
hommage rendu au mérite. C’eft à lui feul, fans doute, ou à l’a+ 


mitié, que doivent être offertes les produ&t'ons du génie. Le pou 
voir, le crédit, les richeffes, rien de tout cela ne donne à un indivie 
du le droit de préfider à leur fuccès. Ce pays eft loin de la liberté où 


l'on attache au nom d’un homme puiflant, l'honneur & La fortune 
d'un ouvrage! More du sraducleur, 





h. rai 
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TABLE 
DES CHAPITRES 


CHhaApPiTtTerr PREMIER, Départ de 
Gravefend.—Séjour a Terre-Neuve. Arrivée 
à Québec. — Origine du nom Canada. = 
_ Fleuve 5, Laurent. — Jfle Orléans. Vi 
lage de Beauport, — Cafcade de Montmo- 
rency. — Arrivée à Montréal. = rois Ri- 
Vières. —Sa fonderie. de-cañôns, — Commerce 


Population. — Moyens d’exiftence — Chaf. 
fes. = Commerce. =— Gout pour la parure, == 
Religion.— Page 11. 
CHapriTRre If. Des Indiens des cinq & 
fix nations. = L'année 1603, époque de lé 
tâbliflement des Français dans le Canada. — 
Les Adirondacks. — Leur mépris pour les 
cinq nations, = Alliance des Français avec 
les Adirondacks contre les cinq nations, — 


Indiens du Nord de Philadelphie. == Opinion 
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FAYLS Des CHAPITRES. xxvij 


du voyageur Lahontan fur les Iroquois. — 
Les Mohawks, nation très-guerriere. — Leur 
“origine, = Cataraqui ou fort Frontenac. — 
Etendue du pays occupé par les cinq na- 


tions. = Néceflité pour l'Angleterre de con- 
* ferver alliance avec cette confédération. — 


Ofwegatche fur le fleuve S.-Laurent, = Sau- 
_vages de ce pays. = Le rum, objet de com- 
merce indifpenfable avec les Sauvages. =— 
L'Yfle de Carleton. — Son port. = Fur: Of- 
W=g0 fur le lac Ontario. — 
Niagara fur le même FPT funefke 


de Niagara, = ee page tr. 





CuHaAr:rTee IV. Patrouilles Indiennes, —= 


Suite des détails du voyage. — L'ufage adopté 
par les Américains, de pointer leurs pièces 


fur les officiers vient des Indiens. = Leur 


epinion à ce fujet. — Stratagéme SE 
par les Indiens pour tromper leurs ennemis, 


“Scalpage ou manière d'enlever la eve 


genre de fupplice particulier aux Indiens.== 


Manière dont fe fait l'opération, = $es. Re” 


tes. — Autre rufe employée par les Indiens 


-contre leurs ennemis, = Anecdote de deux 


Sauvages. — | pige 33. 


CHAPITRE V. Détails fur le caractère & 


“les inclinations des Indiens Correcédagas ou 








kxviÿ T'Asre Dé CHAPITRE 
-Rondaxes très-civilifés. — Leur bravoure, me | 
Leur attachement aux intéréis de: l'Angle- 3 
terre. = Preuves qu'ils en ont données. -— 1 
Qualités nécefläires pour acquérir Ja confiance (2 
des Indiens, = Opinion d'un chef indien fur 
le général Washington. —= Habitude des In- 
-diens dans les‘bois, — Leur manière de s'o- 
_‘rienter, — Anecdote tirée des voyages de 
& Ralm. = Sobriquets donnés par, les Chéro- 
kees. — Cira@ère des Indiens, = Soumifion 
-&UxX rois, abfurde dans lopinion des Iro- 
quois, — Grandes idées qu'ils ont de la fou- 
Veraineté.— Leur cara@tère. — Efioris des na- 


tions, leurs alji Ses ypourädoucir leurs mœurs, 
— Les Français y ont réuffi en employant 
les principes du chrifliarifme, — Reproche | 
que leur fait Jacques Adair à ce jetés. 24 
Leur juflification. — Effets de la fociété des 
_FOmmMerçans où même des prédicateurs An- 
glais, bien différens chez les Indiens. — Faits 
à l'appui de cette affertion, — Autre preuve, 
Motifs probables de leur prévention contre | 
les Anglais, — page 47 

CHaprtre VL Defcription des danfes in- 
diennes, — Leurs noms divers, —Charivary, 
ufige parmi ces Indiens, — Agilité des Sau- 
Väges.— Leur adreffe à la chaîle,— Lumme 























Tavre DES CHAPITEMS XI 
pu petit plongeon de la mer du Nerd.=A 
Chañe de cet oifeau par les Indiens. — Fote 
me des canots. — Origine du nom donné au 
village la Chine. — Ce village, lieu du dé- 
pôt des marchandifes indiennes. — Courant 
très-violent dans la route de Trois Rivières à 
la Chine,— moyens en ufage pour le fur- 
monter. — Habileté des Canadiens à les em 
ployer.— Diftance de Ia Chine à Michilli- 

** makinac.— Manière de réparer les aecidens 

qui endommagent les canots. — Le grand 
| faut, courant très-dangereux. — Animaux fau | 
Se dm dont le pays abonde, — Michibichi , à 
| de Tig ‘le mêmé que nous _nom- 
mons E Panthè = Le € 4 À Ours 
gris, très-redoutable. — Anecdote d’un jeurre 
ré Indien. RE ER page. 63 
we € HAPITRE s VII. Voyage an lac Supérieur $ 
jadis le lac Tracy. — Sa deféription. —Ro- 
cher appellé par les Indiens Kitchee- Mani« 
= 200. — Hommages qu'ils lui rendent, — Ré- 
flexions fur cette piété naturèlle.— Digref- 
fion. — Defcription du rocher & du lac fu- 
périeur. — Echanges. - — Cérémonie de l’a 
doption parmi les Indiens. — Le courage en 
grande recommandation | parmi les Sauvages. — 
Calumet ou pipe indienne, Sa defcription,— 
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ÆXX TABLE DEs CHAPISRES, 
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Opinions des Siuvages fur le calumet, — 
Wämpum, — Ses divers ufages. — Suite des 
détails de la cérémonie de l'adoption parmi 


les Indiens, = Durée de l'opération, — Pock- 


gueeégan, herbe indienne. — Les Indiens 
dangereux dams livrefle, — Honneurs funè- 


bres, particuliers aux Sauvages. — Continua- 
tion du voyage. — La grande côte de la 


Rôche. — Lac Alemipigon ou Nipégon. — 


. autre jeu, — Ji 


Sa defcription. — Lac Efturgeon. — Lac la 
Mort. = Les Indiens Chippeways moins paf 
fionnés pour {a chañle que les autres Sauva- 

ges. = La raifun, = Mépris des Indiens en 
général pour les occupations domeftiques, = 
Jeu de balle chez les Indiens. Athtergain, 


É al 


u du cerceau, — Les Jeunes 


+ age 










. 


gens ÿ font très-adroits , furtouc les Indiens 
Cahnuagas. page Sr 
4 


Crarirax VIT, Etablifément au -Jac a. 





Mort avec Jes préparatifs & ufages des tra- 
fiquans, = Complimers de Sauvages. = Fo- 
hah, cri de joie des Sauvages, = Femmes, 


elclaves de leurs maris. = Pêche des In 
diens. — Tendrefle des: femmés Thdiennes 


Pour leurs enfans. — Leur manière de les 


LES 


élever, = Opinion des Bifcatonge, OÙ Sau- 


ee sf 


386 pleureurs fur Ja naifançe & la mort 


V 























TABLE DES CHAPITRES. : XXX) 
de leurs enfans. — Mofquitos, elpèce de mou- 
cherons, — Manière dont les femmes foi- 
gnoient leurs enfans, lors de l'entrée des Fran- 
çais en Canada. = Arrivée ‘au lac Eftur- 
gcon. = Defcription de ce lac = Hawoy- 


zask on Mufquashes, tribu indiènne. = Aven 


ture périlleufe, = Conduite à tenir par les 
trafiquans avec les Sauvages en cas de dan- 
ger. — Anecdote ou trait de courage d’un 
guerrier Muskohge , fait prifonnier par les 
Indiens Shawanèfes. = Autre -trait de CcOÿ- 
rage.= La mort parmi les Indiens , fouvent 
plus à défirer qu'à craindre, = Propofition 
qesontles Chippeways du Nord aux vieil 
lards & aux infirmest=— Cérémone ou fe 
pratique lorfqu'ils envoyent un vieillard. on 
un infirme dans un autre climat. page 106 


CHAPITRE IX. Manière des Indiens d'aller 
à la guerre. — Le lJac Manontoye. = Les 
Sioux, fur le Mififipi, ennemis des Chip- 
peways. = Réflexions fur les inclinations 
fanguinaires de quelques unes des nations Ja. 
diennes.— Formalités du départ pour le com- 
bat, & de la déclaration d'hoftilités.=Anec. 
dote tirée des lettres de Milady Monta- 
güe. — Autre exemple de la pafion des In- 


diens pour la vengeance, = Réflexion fur les 
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principes inculqués par les Indiens à leuræ 


-menfans. — Les Indiens donnent quelquefois 


des preuves de modération, — Exemple, _— 


. Différence des cara@ères chez les jeunes gar- 


çons & les filles parmi les Indiens du Mie 
fifipi. = Lac Rouge. = Pourquoi ainfi nom- 
mé. = Lac Caribou ou lac des Rennes. 


Lac Arbitibis. = Lac nid de Corneille. = 


c 


Fleuve de ja Corneille, = Lac des deux 
fœurs. page 146 
HAPITRE: X, -Nouveauig traités avec les 
Sauvages. — Effets terribles de Ja rigueur du 


% 


froid. = Totam, ce que c’eft. = Anecdote à 





Indiens. — Exemple fingulier, -Peines de 


d’adultère chez les Sauvages, = Opinion des 


de POurs blanc & du Buffle par les Sauvages 
Indiens, — Cure faite par un médecin Sau- 


 Vage. Pagess462 | 


Le 


HAPITRE XI, Seconde expéditions= Pré. 


-Sparatifs pour un fecond hivernement parmi 


- 
CEE 
+ 


les Nipégons, = Projet formé -par-un Indien 
de 
































Rr - TABLE DES CHAPITRES. xxill 
: de nous piller, — Accident déplorable arrivé 
à un chef Indien. — Affaflinat médité par un 
traîneur Indien, heureufement évité. =Fleu- 

ve du Brochet.__Portage la rame. = Por- 

tage la grande côte de la Roche. = Eaë le 

nid au Corbeau. = Vanité atrachée par. les 

”... « Indiens à avoir de grandes oreilles. — Chan- 
fon d'amour indienne. — Aventure périlleu- 

fe. — Détails circonftanciés fur la mort.tra- 

f gique du trafiquant Jofeph La Forme. = 
Réflexions. Se page 296. 
CHAPITRE: XII. Cruelles extrémités aux- 

s eft réduit le voyageur, par le. psnque 

de provifo iv -heureufe de quel- 
ques Indiens qui l'en délivrent. = Bouillon 
de poiffon agréable au goût. = Tripe de Ro- 
che, herbe fauvage. — Bonté naturelle cs 
Sauvages. — Récit des crimes affreux €om-- 

mis par un des hommes de M. Fulton, tra 
fiquant, & châtiment que-ce dernier inflige 

au criminel. — Vifite d’un trafiquant appar- 
-tenant à la compagnie de la Baye d'Hud- 
fon. = Quelques obfervations fur eette com- 

pPagniee is Li page 218. 

. CrapiTrEe XIII. Arrivée d'un plus grand 
. nombre d’Indiens.. = Le rum manque, —* 


| Recours au moyen ordinaire d'augmenter ja 
Es 





1’. 


_ 


XXXIY TABLE DES CrAprrRre - 
:1provifion , ce qui met le voyageur à portée 
“de terminer le trafic pour la faïfon. — Il 
“prend congé des Indiens, & continue fon 
Voyage pour retourner chez'4ui. = Formae 
lités de la galanterie chez Jes Indiens Chip- 
peways.— Anecdote d'une Femme Indien- 
me. — Opinion que ces Indiens ont de leurs 
-Wfemmes. — Hommages des Indiens à la pro- 
‘vidence, page 244. 
CHAPITRE XIV, Trôifième expédition, — 
Séjour de quelque tems à la pointe Chip- 
pEWay. — Récit d’une aventure bifarre, où 
notre voyageur fut près de tomber dans la 
difgrace de l'oficier commandant. Bon- 
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de fe fauver d’un grand danger. — Efcorte 
d'une grande quantité de marchandifes du 
Mififipi, entreprife & exécutée avec fuc- 
Cès.— Poes , nation très-fauvage , ennemie 
” des Anglais. — Exécution des vaincus par 
les Sauvages, — Comment elle fe fait, = 
4 Onifconfin, beau Fleuve. — Serpent à fon- 
| / FOR - nettes, — Aventure furprenante rapportée à 
LE ( {on fujet par M. Beatty. — Retour à Mon- 
treal, de là à Québec, — Engagement au 
férvice d’un nouveau patron, page 256 
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heur qu'eut un certain M. Ramfay , trafiquant , | 
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TABLE DES CHAPITRES Xxxv 
douffic, ville au bout du fleuve Saguenay. 
= [hdiens de Lorette de la nation’ des Hu- 
rons. — Leurs mœurs, =Ils font les plus 
1 fociables des Sauvages de l'Amérique Sep- 

“tentrionale. — Leurs ufiges. — Erreurs dé La 
+ Hontan & de Kaïims au fujet de la barbe 
des Sauvages. = Remarques de Jacques Adair 
‘à ce fujet. = Querelle produite par l'ivref- 
51e. — Épidémie. — Fleuve Panebacash. — 
Chutes du fleuve Panebacash. — Découverte 
d’un morceau de mine. — Lac Schaboomoo- 
choine, = Details fur les ferpens à fonnettes. = 





d'eau, — 


d'eau noir, page 276. 


SERRE XVI. Vilite au fort George, — 


Trait remarquable de courage & de réfolu- 
tion de la part d’un Indien Mohawk, — 
Paion des Canadiens pour la danfe. =°Re- 
tour à Londres, — Nouveau départ de cette 
ville, — "Arrivée à Québec. — Hiftoire de 
Plndien Jean. — Arrivée au lac Jenefee. = 
Contretems.fâcheux = Defcription-de la mai- 
fon où lon fit un feu du confeil. = Nouveau 
malheër. = Baye de Kenty.== Établifiemeus 
de royaliftes dans le Canada, == Obfervations 


fur les terres, fituées depuis la pointe au 
Baudet jufques à la Baye de Kenty. =. 


u chair, mets délicieux. RES ,; poule 











XXxvj TABLE DES CHAPITRES, 
Critique du fiftême abfurde de féodalité qui 


#exiftoit en-France, — Réflexions fur .la po- 


pulation des nouveaux établiflemens > {ur la 
fertilité du fol &c. = Dernier retour à Lon- 
dres. page 292. 

FAUTES ESSENTIELLES 


à corriger. | 


À 


PRÉFACE du Traduéteur » page üij, ligh. 18; dont la plupart , 
lifez: & dont la plupart, | 

Ibid pag8, lign 23 ; aux plaines , lifez : aux pluies, 

Chapitre 7 de l'ouvrage, pag. 102, lign. 19 ; à fe lancer; lifez : à 
lancer. 

Chap. 8, pag. 113, lign. 21 ; du frais , lifez : du frai. 

Ibid. pag. 120, lign. 20 ; Cap de gracias Daios , lifez : Cap deGra- 
cias à Dios. ” | 

Ibid. pag. 135, lign. 15 sexpoferoit , lifez : irriteroit. 

Ibid. pag. 157, lign. 25 : il y un long portage, lifez : il ya un long 
portage. 

Chap, 10, pag. 183, lign. première ; d'à peu près un mille, lifez: 
dans la longueur d’à peu près un mille. 

Chap. 11, pag. 203, lign. 9; jufques Shecarke Sakiegan , lifez : juf- 
qu'à Shecarke Sakicgan. 

Ibid. pag. 210 , lign, 18 ; rigoreux , lifez : rigoureux. | 

Ibid, lign. 19, il abonde en Poiffon , fauvage, lifez : il abonde en 
poiflon : les marais produifent une quantité de riz fauvage. 

Chap. 13, pag. 250, lign. 12, liherté  iifez : Hberté. 

Ibid, pag. 252, lign. 25 ; d'épronver , lifez : d’efpérer. 

Chap. 14, pag. 370 . lign, 2 ; ajouta , lifez : a'oute. 2ÿ 

Ibid. pag. 277, lign 19 ; vifibles , lifez : viñble. 

Chap. 15, Pag.1282 , lign. 10 ; bon amis , Hifez : bons am:s. 

Chap. 16, pag. 320, lign. 13 ; la natale. terre, lifez , la terre natale. 
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Dépars. de Cradle Sao ur Te Nenve= 
e Arrivée à Québec.—Origine du nom Canada = 


- Fleuve S. Laurent. =1Îfle d'Orléans: =V illage 
_ de Beauport. Caftade de Moentmorenci.= 
Arrivée à Montréal. — Trois Rivières: = Sa 
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S fonderie dé canons. — Commerce ancien € ac= 
: _ tuel de cette ville. 
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f fort j jeune encore, J’ engagement 
de me rendie dans l'Amérique Septentrionale en 
s: yalité.de Commis, je quittai Gravefend le 10 
| avril 1768, à bord du Canada, Capitaine Sith, 

A A Ne. 
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Pr (27e 
F d pour Québec & Montréal. Notre voyage 


fut agréable jufqu'au moment où nous touchâmes 


les côtes d'Amérique, Le tems devint alors con- 
traire, & nous fümes obligés de relâcher à T'erre- 
Meuve où nous reftâmes quatorze jours, Il ne nous 


ÿ arriva rien de remarquable, fitce n'eft qu’une 


partie de nos gens étant allée à terrepour chaffer, 
Pun d'eux, M, Jourdan, paflager chargé pour 
Montréal, qui fe trouva tres fatigués refta dans 
les bois, Les autres revinrent à bord vers le foir, 

non fans inquiétude fur le fort de leur compagnon. 
Après quatre jours d’une pénible atténté, ne pou- 
vant avoir aucunes nouvelles de lui, nous per- 
 dîmes toute efpérance de le revoir &"comme 
la neige étoit fort épaifle fur te terre, & le nombre 
des bêtes féroces , très-confidérable, nous préfu- 
mämes, ou qu'il étoit mort de froid, ou qu'il 
avoit été dévoré par les animaux. À linftant où 
Je Capitaine fe difpofoit à remettre à la voile, vint 


à bord un {rdien auquel nous nous efforçâmes 


d'expliquer not/: embarras. Il parut nous com- 
prendre, & nous fit figne que fon intention étoit 
d'aller à la recherche. Nous lui donnâmes quel- 
ques coups de Rum pour lencourageræ#ilidef 


cendit dâns fon canot & rama vers: la térre.” Le 


Capitaine différa de quelque tems, par humanité, 
de pourfuivre le VOyage ; mais l'Indien ne revé- 
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(32 | 
ù nant point, nous quittâmes Terre-Neuve, & après 
js une ennuyeufe traverfée de près de onze femaines, 
| … HOUS arrivâmes à Quebec, (r) Capitale du Canada, 
nn: Lorfque les Efpagnols (qui, les premiers dé- 
couvrirent ce climat feptentrional ) firent voile 
paflé le Cap Rofrers, à l'entrée du Fenve See 
À Laurent, (2) les montagnes appellées aujourd'hui 
à Monts de Notre + Dame, étoiént.couvértes de 
| neiges Un pareil afpe& , -en été ; leur donna la 


$ plus défavantageufe opinion du pays. Fils renon- 
à cèrent à monter le fleuve > fuppofänt le terrein 


__  trop.flérile pour récompenfer fur le champ leurs 





(1). Québec far N1688, parilés foins de M. de Cham 


à plein, Ciroyen français. » Hifloire de la Nouvelle F rance par le pere 
à - Charlevoix, prem. vol. pag. 121. 


« 4 Au-deffus de l’ifle d'Orléans, le fleuve S.-Lanrent fe rétrécie À 
#ubitement que près de Québec, il n'a pas plus d'un mille, C'età 
«&ela que cette Ville doit:fon nom, le mot indien quebeis ou quebec 
fignifiant une chofe étroite ou qui fe rétrécit. » Voyages dans les 
parties intérieures de l'Amérique , traduits. de l'anglais par le C. Le 
Bas, tome 1, pag. 41 & 42. | | - 
(2) « Le fleuve S. Laurent cf} ainfi nommé , parce que ce fut le 
1o40ût 1ÿ35, jour de la fête de ce faint, que les trois vaifleaux de 
Jacques: Cartier ; Navigateur & Capitaine Maloïüin » rentièrent dans 


Baye qui eft'entre Vifle d’Anticofty & la côte feptentrionale, d'où il 
-s’cft étendu à tout le golfe dont certe baye fait partie; &; parce que 
le fleuve qu’on appelloit auparavant la Rivière du Canada fe décharge 
dans ce même golfe, il a pris infenfiblement le nom de. fleuve Si. 
Laurent qu'il porte aujourd’hui. » Hifloire de la Nouvelle France, 

par le père Charlevoix , prem. vol, pag. 10. 
| À 2 
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poires, ou leur faire efpérer quelques avantages 
pour l'avenir. Ce fut cette première idée qui les 
porta à l'appeller Capo di Nada, ou Cap de Rien, 
nom par lequel il eft défigné dans leurs cartes, & 
dont, par corruption de langage , eft dérivé celui 
de Canada qu'il porte aujourd’hui. (1) 

Le fleuve S. Laurent prend fa fource dans le 
fac Nipiffin, au nord-eft du lac Supérieur, à 
2000 milles environ de Québec. Sa largeur eft de 
99 milles à l'entrée : il eft navigable l’efpace d'en- 
viron foo milles depuis la mer. | 

L'île d'Orléans, (2) à une petite diflance de la 
Ville, eft une belle portion de terre d'à peu près 
vingt milles. en a longucur à fixsen largeur. La 


A M 











(1) Aca Nada, ici Rien, autre origine préfumée du nom Cana- 
da, expreflion attribuée aux Caftillans qu’on prétend avoir abordé 
dans ce pays avant Jacques Cartier, & qui la prononcèrent plufieurs 
fois, n'appercevant, en ces lieux, aucune apparence de Mines, 
Quelques uns dérivent ce nom du mct iroquois Kannata , qui fe 
prononce Canada, & fignifie un amas de cabanes. » Ibid pag. 9. 


(2) « Cartier l’avoit nommée auparavant Ifle de Bacchus, parce 
qu'elle étoit toute couverte de bois & de vignes. » Ibid. pag, 1. : 

« Cette ile eft bien cultivée, & l'œil fe promène avec plaifir fur 
de grandes maifons bâties en pierres, fur des champs de bled des 
prairies, d'excellens paturages, des bois... 4 DRE 
+ Jufqu'à la hauteur de cette ile, le fleuve S. Lafont prefque 
toujours quatre où cinq lieues de lag » Voyages dans les par- 
ties intérieures de l'Amérique, traduits dé l'anglois 280 C. ee Ba, 
prem. vol. pag. 41, te “1 < 
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fertilité du fol (1) en fait un jardin utile & de 
rapport. Î[l fournit la Capitale de grains & de 
plantes en abondance, Le village de Beaupore, 


qui eft en face, charme aufi la vüe & relève 


beaucoup la fcéne qui eft righe, majeflueufg & 
romantique, 


La chûte d’eau de Montmorency attira parti- 


culièrement ma euriofité, (1) C’eft, peut-être ,' 


la cafcade naturelle la plus agréable du monde, 


Quoiqu’elle ne préfente, ni dans fa hauteur, ni 


dans {à largeur, un afpe& auñi impofant à beau- 
coup près que l'étonnante cataracte de N'apara, 
c’eft veille qui attefle la la puiffence de 


l'architete de l'univers. Ses Res font plus 


Te 


= fr] Voici ce que dit le père Ducreux de Ja fertilité du fol dans 
Ja Nouvelle France. 

« Argumento funt arbores plantæque chjuscumque generis quas 
edere terra fpontè folet, quercus, fagus , carpinus, populu;, ce- 
dus, pinus, abies, nux, morus, pyrus, pomus, prunus, cory 
lus , labrusca ; uvarum haud peffimarum ferax, fiaga : ftirpes item 
muitiplices , tèm ad ufus medicos, tùm penis quæ tametsi 
cunéta filveftre quiddam redolent, nihil tamen proptereà de fofi 
pretio bonitate ve detrahitur. » Hiftoriæ Canadenfis is , libro een 
page 48 5 «. Tee De 

Et un pen après | ) , 

ÿ Nihil de auri, argenti, metallorumque. dliorum fodinie at- 


texam, nihil de lbidicinie: conjeétura non vulgaris ef & fcilicet 
afu aliquo approbata, nihil hujus generis his locis ÉOHRERERS » 


Ibid. page 49. 
Sa Il y a une defcription curieufe de cette chûte d’eau FF 
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(6) 
ébies que ceux de la dernière : en produi- 
fänt la furprife & le plaifir au fuprême dégré, 
elle n'affecte pas le ne par des bé 
auf terribles: 

Comme notre vaifleau éoie chargé pour 
Montréal autant que pour Quebec, & que j'é- 
tois fous la direëtion du Capitaine, il ne me 
permit point d'aborder en cette dernière Ville. 
Mais au bout de quelques jours, j'eus la fa- 
tisfaction d'arriver à bon port, à Montréal, 
lieu de notre deftination définitive. -- 

Montréal, (1) anciennement appellé Villes 
Marie, ne he aujourd’hui : rien de remat- 
quable ; jadis elle étoit,célé ar une grande 






_ foire qui duroit près de trois mois. C'étoit le 


rendez.vous des Indiens qui y venoient. de 
plufieurs centaines de milles pour échanger 
leurs pelleteries contre des marchandifes än- 


glaïfes, Le lecteur partagera fans doute l'inté- 


rêt avec lequel nous apprîmes que M. Jourdan 


avoit été trouvé dans les bois deux jours après 


tés smmsemanaaremenetennnenenrsreeemetttns 


des Voyages dans les parties intérieures de l'Amérique, traduétion 


du C. Le Bas, 1er. vol. page 78 &-fuivantes, 188 


Le dr peer à 


= fi] « Nommé auparavant Hochelaga, par les Savegés : dE 2 fut 6 


pe 2 Cartier qui le nomma Ment-Royal, d'où l'on a fait 


- Montréal.» Hifloire de la Nouvelle France par Le Pere Charlevoix, 


Pag. 11 6 13 du premier vol. 
Les Voyages daus les parties intérieures de l’Arnérique que j'ai 
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(2 à 


notre départ de Terre-Neuve, La rigueur da 
__ froid lui avoit êté l'ufage de les pieds. Un vais- 


feau l’amena depuis à Trois-Rivaéres , où il.s’é- 
tablit dans une fonderie de fer. RTE à % 
. Trois-Rivières (1) eft ainfi nommée de la jone- 
tion de trois courans qui fe déchargent dans le. 
fleuve S. Laurent. À. une lieue environ de la 
Ville, fe trouve une fonderie de fer, établie par 
desparticuliers en 1737, & cédée enfuite au 
roi, D'abord, on y fondit des canons & des mor- 

tiers : mais elle ef: aujourd’aui fpécialement des- 


o à: la fabrication des chaudrons où l'on fait 
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a : 
à déja cités, offrent des détails trèt-intéreffans fur ceite Ville. Voyer - 
À Lspages 100 € fuivantes du prem. vol, de cet ouvrages... 
TE (1) Rien n’eft plus charmant que fa firuation : elle eft bâtie fur 
0 73 J ë à EEE 
È ua côteau de fible qui n’a guères de fiérile que l’efpace qu’el'e 
à peut occuper, fi‘elle devient jamais une ville confidérable eat, 
; à préfent ,c’eft fort peu de chofe. Du refte, elle-éft environnée 
$ de tout ce qui peut rendre une ville agréable & opulente. Le 
4 fleuve, large de près d’une demie lieue, eft à fes pieds. Au-delà, 
ve ontne voit que des plaines culrivées, fertiles &c couronnées des 
à plissbelies forêts du monde. Un peu au-deffous , du même côté 
Q 2 2 ap © » : . 5 6-3 { ‘ PE ME . 
D que la.-yille , le fleuve reçoit une affez belle rivière qui, avant que 
RS de confondre festelué avec/lés-fiennes, en reçoit cn même téms 
ESS deux autres, lune à fa dtoite &, l’autre à fa gauche ; c'elt ce qui Le 
_. …  afondéle nomde trois Rivières... Elle a dans fon voifinage 
15 Re: de quoi earichir uné grande ville. Ce font des Mines de fer très< a 
ee à | … abondantes qu'on fera valoir quand on voudra. Journal hiftorique. 
Se d'un voyage de l'Amérique, Par Charlevoix , pages 312 & "43: 
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si) C8) 
‘ amet pour faire le thé. On prend Ja mine à 
une petite diftance des travaux. Une Rivière 

coule en bas de Ja fonderie dans le fleuve S. 
Laurent. Élle procure aux propriétaires la fa- 
cilité d'envoyer, dans des bateaux , leurs objets 
manufaéturés par tout le pays d'alentour, à des 
conditions très-peu onéreufes. 

- Cette Ville, fituée à moitié chemin entre Qué- 
bec & Montréal, avoit autrefois un commerce 
confidérable de pelleteries. Elle étoit la feconde 
foire du Canada. Mais dans la fuite des tems, 
les habitans de Montréal trouvèrent le moyen 
d'attirer à eux prefque tout le commercede 
fourrures; & quoique ceux-de Trois-Rivières 
vivent de leur commerce avec les Sauvages, 
& en manufaéturant des canots de bouleau, la 
Ville a perdu cependant le rang & l’importance 
dont elle jouifloit autrefois. L'avantage de pos- 
séder une fonderie de fer, leur procure pour- 
tant quelques dédommagemens, & ils vivent, 
après tout, auffi heureux qu'aucun peuple du 
Canada. Les habitans de Trois-Rivières étoient. 
autrefois très incommodés de puces qui four= 
milloient en grande quantité, &, fuivant la 
remarque plaifante de Lahontan, (1) occafion- 
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(1) Il y a une occupation dominante dans cette ville, c’eft de 
fe gratier & de tuer les puces. Cette vermine y fourmille ; à tous 
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(9) 
noïent chez eux une infupportable mobilité dans 
la converfation, 

À mon arrivée à Montréal; je fus confié aux 
foins d’un refpeétable Marchand, pour apprendre 
le commerce de l’Inde, qui eft le- principal fou- 
tien de la Ville. Je fçus bientôt le nom de cha: 
que article de commerce en langues Iroquoife 
& Françaife. Comme j'avois aufli beaucoup de 
penchant pour les Sauvages, je fis, de jour en 
jour, des progrès dans leur langue, au grand 
contentement de mon patron. [l fut charmé de 
mon zèle, & défrant me voir aflez habile 
dans 16 Tangage Mohayk , pour pouvoir com- 
mercer avec les Indiens en fon abfence, il m'en- 
voya à un et à nommé Cahnuaga, ou Cock- 
nayraga, fitué à neuf milles environ de Mon. 
tréal, au midi du fleuve S. Laurent, chez un 
chef nommé Aflenegethter, pour m'y inftruire 
dans la langue. Je retournai alors chez mon 
patron où je voulois avancer dans le français. 
On ne parle pas généralement cette langue en 
Canada; mais la connoifflance en eft d'une telle 





L, 4 » 
momens il faut lui faire la chaffe. Cela donne aux conver/ätions 


‘ane aélivité incommode & un vif importun, enfin, il faudroit êne 


un peu du naturel des chiens pour durer tranquillement dans un 
tel féjour. Voyages de Lahontan dans l'Amérique feptentrionale, 
ame, vol. page 28. ee 












Celui qui ne la pofféderoit pas , de jouir de la 
fociété des plus refpeétabies familles où, d'or= 
dinaire, on ne fait pas la langue anglaife. 
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si du pays, quil oi impolible. à. 
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Defcription du village € des habitans de Cahnua- 


ga -ou Cocknawaga. y féparés des Mohawks 
depuis quelques années. = Population. — Mo- 

gens d'exifience. = Chafles. = Commerce, = 
Goût pour la parure.== Religion. 





L ES Sauvages de cette nation, appellés les 

diens Prians, parce que leurs chefs portent 
des crucifixs" parcourent | les rues de Montréal 
avec leurs chapelets, en demandant l’aumône, 
fe font féparés, depuis un grand nombre d'années, 
des Indiens Mohawks & des Indiens de 1x Ri- 
vière. Longtems après leur féparation , ils contt- 
nuèrent un Commerce frauduleux entre Æ/bany 
(r) & Montréal. Le village contient environ 
deux cents maifons. Quoique bâies principale- 
ment en pierres, elles ont une apparence fale & 
miférable. Le nombre des habitans monte à er- 
viron huit cents, & (ce quieft contraire aux 
obfervations générales fur la population des In- 





oo 





(1) Autrefois le fort & la ville d'Orange. Hifloire de la Noë 
… walle France par le père Charleyoix. 1er. vol. pags 143. 
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485) 1l s'accroît continuellement Ce village eft 
fésärdé comme le plus refpettable de tous les 
Willige: Indiens, Le peuple y eft parvenu à un 
dégré éminent de civililation & d'induftrie, Il 
féne du bled, & reft pas réduit , comme d’au- 
tres nations, à exifler de Ja chafle; mais, en 
mémestems , il-a peu d’ardeur pour les ouvrages 
pénibles qui, dans fon opinion, ne conviennent 
qu'à des hommes moins libres. Ce qui lui refte 
de fa valeur & de on indépendance primitives , 


fufñt pour qu'il attache l’idée d'efclavage à toût 


emploi domeflique. Les terres de chafle de ces 
Indiérs font dans les États-Unis, à une diftance 


confidérable du village, pensions du fore 
r | 


George, de Ticonderago & e Crown- Point, où 
ils tuent Le caflor & le daim » Mais en moins 
grande quantité qu'autrefois, le pays étant mieux 
habité, & les animaux féroces étant forcés, de- 
puis l'état préfent de la population , de chercher 
des retraites Pius éloignées & plus füres. Les 
pelleteries qu'ils fe procurent font ordinairement 
apportées à Montréal. Elles y font ou vendues 
pour de l'argent, ou échangées contre me 


chandifes. Il eft probable que, dans peu d’an- 


Le = 


nées, il nY aura pas, parmi. EUX, un grand 
nombre de bons chafleurs. Ils font paflionnés 
_ ER . vote : 7 à HE. 
juqu'à la folie, pour a parure, furtout pour 


bre 
as amet 
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(139 
celle du genre le pluscoûteux.. Les profits qu'ils 
retirent des terres louées par eux aux Canadiens 
leur permettent de farisfaire leur goût pour ce . 
Œ luxe. Î! contribue à les rendre plus parefleux ; 
&< comme Jeur indolence & leur molefle aug- 
mentent en proportion de leurs vaines inclina- 
tions , la chafe eft fur le point d étre tout- à-fait Fil 
abandonnée. Leur religion ‘ft la Catholique. Ts | 
ont un prêtre français, ou, ( felon l'expreflion 
+ de l’Indien Chippeway ) l'homme du maître de 
Ne La vie, qui les inftruit, & fait le fervice divin en 
à langue Iroquoife. Leur dévotion fit fur mon es- 
| prit une Amprefon, trop puifègte FEU x À 










LES 





de grands éloges à leurs DalteuTs Pret un Zèle 
infatigable , par l'exemple même de leur vie, 
par leurs entretiens, ils ont converti de lloté- | 
trie au chriftianifme une race de Sauvages, & leur 33 
régularité augmente le refpeét de ces pieux fn- 14 
diens pour eux & pour leur culte. Exemple bien à 
digne d'imitation ! & qui prouve fans réplique 

que la nature , dans fon état le plus dégénéré , | 
peut toujours étre réformée par des efforts fin- de à 
cères, des mœurs douces, & une “conduite di- | 1 
rigée conftamnmient er les mêmes principes. Ïl | 
eft à efpérer, il eft à défirer furtout, que-leur 
garaétèie fauvage puifle être plus dompté encore 
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adoucie & nd qu'ils ent pe à eo 
eux mêmes de ce malheureux goût pour lufage 
des liqueurs fortes auquel ils fe livrent avec une 
déplorable. facilité qui - entraîne fouvent les fui- 
tes les plus. trifles & les plus funeftes, 
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& De Heu des ‘cinq ë fix Nat itions. = — L'année FER Si : -} 
2603, époque de Pétabliffemenc des ns | : 0 
dans Je Canada. = = Les Nes | "sl 






à Érnçais à avec les Adirondacks contre les cinq 5 À Ed: 
+ Nations. — Indiens du nord de Philadelphie. — | 4 
… Opinion du voyageur Lahontan fur les Iroquois, 

he Les. PAR , nation très-guerrière. = 

be Ke Neerequ, ou CE Frontera, 
paf! + JS 

a ver FFE avec cette pr ie = 0/- 


Cron’ ri 


= #egatche, der Le fleuve S, Laurent.= : Sauva= 
de ce pays. =Le Rum, objet de commerce 
ind ifpenfable avee. les Sauvages. — = L ilè de Car- 

* ton, == Son port. = Fort Ofirego far Le lac 

LL Ontario. — — Albany. = = Fort Niagara, Jur le. 
EE nf lac. | == = Châte de Messe LRÈTS SE 
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iné he une ns 
» particulière des | ndiens des cinq & fix Nations, 
…._ & des motifs de cette dénomination, afin de 
à ne nettre Je leteur à. portée de fe former une-idée 
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(16) 
de leurimportance fous le point de vue politique, 
aififi que fous le rapport de la traite des fourrures. 
Le voifinage des terres américaines depuis Ja 
Georgie: jufqu’} à la Nouvelle- - Angleterre, procure 


aux Etats-Unis un immenfe pouvoir & une vafle 


influence, L'avantage de cette fituation les rend 
plus redoutables que ne le furent jamais les Fran- 
gais dans le plus haut dégré de leur puiffance-en 
Amérique, dans le tems même où, de l’iveu 
général, leur crédit parmi les Sie étoit tel 
que ces derniers ne leur donnoient pas d'autre 
nom que celui de Péres: Il exifte encore, au 
refle, d'affez fortes traces de ce crédit : car ils 
ont confervé une prédilection marquée pourdles 
commerçans d’ origine françaife établis parmi eux, 

ÆEn lannée 1603 , époque où les Français s'é- 
tablirent dans le Canada, une pañtie des cinq & 
fix Nations habitoit l’île de Montréal, & étoit en 
guerre avec les Adirondacks ( qui demeuroient 
fur Urrawra, où grand fleuve conduifant à Mi- 
chillimdkinac. ) Ceux-ci confidéroient les cinq 
Nations comme des adverfaires tout-à-fait nuls 
& incapables de fe défendre avec vigueur. Lis les 
traitoient ävec autant de dérifion que les Dela- 
Wares qu'ils avoient coutame d’appeller elles 
femmes > (1) ou les Shaw anèfès 27 4 demeurant fur 








{1} On verra, dans la fuite deces voyages, qu'il n’y apas ag 
| 7 le 
















e porter de jupes, en &re du mépris qu'on A 
ficoie de leur manque de courige, & comme RS : 
à une preuve de leur aviliffement & de leur lâcheté. 
| Mai aucun ie ne fupporte qu'on rATeE la - de 


| | bénton, ou à s’en fe. une, Jls leur 
| ira des fentimens d’héroïfme, les condui- 
| firent à la guerre contre. les Satanas < ou de | 








Pétatrs par les Adi. 
| rondacks, & commencèrent des hoftilités contre 


eux, Profitant auf de l'opinion peu honorable Ê sa 
Ù que leurs ennemis avaient conçue de leur valeur, É 
… ils les vainquirent dans plufieurs combats : enfin 
“ils Portèrent des armes triomphantes au fein mê- 
_ me de leur pays , & forcèrent ces hommes qui 
Fe 1. les avoient vaincus jadis, à fuir de leur terre 
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Dune fanglante, & qu’elle ft, parmi te fauvages , l'expreon du 
; : dernier mépris. Comme ils n’accordent de confidé:ation qu’à la 
… force, qu'ils placent toute leur gloire dans une mâle vigueur, on 


r We doit pas s'étonner qu’ils attachent dela honte à l'extrême foi= 
Ê le, More du traduleur. 
B * 
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# tite A rÉ à chercher un afyle fur le territoire 
où Québec eft fitué aujourd'hui: : © 1x6 iso 
Bientôt après que-les Français furent arrivés 
& établis à Québec, ils formèrent une allianc : Da 
avec les Adirondacks contre les Cinq. Nacion fs re 
La première action fut décifive pour. les .Adi- 
ondacks. Ils furent redevables de cé fuccès. à ci 
l'ufage des armes à feu introduites parmi eux par ee 


leurs nouveaux alliés, & que les Indiens des Cing 


cr 
1 


Nations n'avoient jamais: vues auparavant, Cette MATE 
ailiance & la défaire qui en fut la fuite, loin de 
foumettre ou de décourager les Cirq Fans Fa 
parut plutôt augmenter leur ardeur, Ces peuples 
fuppléoient par le cou ; Ja trufe à ce. TE 
leur manquoit en connoiffances militaires ou en 0 
armes propres à leur défenfe. Quoique les Frans. A 
çais euflent remporté fur eux plufi eurs avantages À 
dans le cours de plus de quinze années, ils fe 
trouvèrent cependant heureux à-la. fin de une % F4 
un terme à leurs querelles, & de faire'la paix | 
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avec eux. : 60 è 7 
Cela prouve que les PE _ Cinq Nas 1 





tions ne font pas faciles à dompter, & ms 
la gi de les conferver, dans Rossi ter étais 








| Cap. R 

| æs but que de conferver des barrières qui puiffent 
1 | mous mettre à portée de leur aflurer protec… 
_ tion, & de les fournir d'armes, de munitions 

| & des autres chofes néceflaires dans les mo 


mens de crife, 


” Les Indiens qui habitent au Nord de P42 
ladelphie entre les provinces de Penfylvanie & 
des lacs, confiftent en trois confédérations dis- 
tin®es, dont les Sérekas, ( 1) les Mohawks 


-& les Orondagoës appellés les Pères, compo- 


{ent la première : les Oneidoës, les Ceyugas, 
‘les Tufcororas, Conoys & Nanticokes qui font 
une tribu, formen Ta féconde ; & ces deux 
confédérations conftituent ce qu'on, appelle les 
“Six Nations. La troifième eft compofée des F'a- 
x namis , Chihokockis où Delawares , des Maw… 
“hiccons, Munfeys & W apingers auxquels on 





… 


EL 1°} Pai lai à ces perples.le nom même que leur donne le 

texte. C’eft un foin fort minutieux, à mon avis, que de s’atta- 
cher à traduire-les noms propres. La prononciation fait fouvent, 
|_ | pour chaqué peuple da fcule différence. Tout le monde verra 
Se bien, par exemple, que jes. Onondagoës , les Cayugas font les 
À Onnontagués, les Goyogouins ont parle le père Charlevoix; que 
gx les Oneidoës , les Mingoës ; les Chippeways font les-tribus indiennes 
__ que le traducteur de l'expédition du colonel Bouquet nomme les 


Onda, les Mingoux, les Ehipwas, & ainf des autres. Note da 
traducteur, 
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-peut joindre les Mingoës. Les Coweras ou In- 
_ diens Creeks font aufli unis d'amitié avec eux. 


M. Co'den dit que les nations qui font liées 

-__ enfemble par une confédération ou ligue à l'ins- 
tar des provinces unies de Hollande, font con 
nues fous les noms de MohaWks , d'Oneidoës, ke 
d'Onondagoës , de Cayugas & de Senekas ; que" 
chacune de ces nations eft fubdivifée en trois | 
tribus ou familles que l’on diftingue par les noms 
de Tortiüe, d'Ours & de Loup; (1) & quelles 
Tufcororas, après la guerre qu'ils foutinrent con- 
tre le peuple de la Caroline, fe réfugièrent au" 
milieu des Cinq Nations, à. s’incorporèrent 4 
avec elles, de forte que, dans lefait, elles com.  / 
pofent Sx Nations, quoiqu'elles confervent tou- M 
jours le nom des Cinq Nations. Cetre réunion 21e 
eft fi ancienne qu'il refle , à peine, quelques tra De | 
ces de fon origine. È 4 


Lahontan prétend que Îles froquois ne son 
réellement qu’une nation divifée en cinq difirids 
‘qu'il divife de la manière fuivante : les T/on- 
nonthouans, les Goyogans, les Onontagues , les | 
+. - +heER +2 \ 


[1] Le père Charlevoix parle auffi de de ES de fu. 2 
vages en les défiguant fous les noms des tribus de L'Ours, da 
Loup, de la Tone. Hifioire de la Nouvelle France, er vol 


pag: 275. 
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Oeyouths & les Agnies . étoient 
établis à trente lieues environ les uns des autres 
près le grand lac Fronrenac, nommé aujourd’hui 
TOntario. 

Les Mohawks ou Maquas font la plus belli- 
“queue des cinq nations, & comptent près de 
. fept cents guerriers. Les Français les appellent 
ÆAgnies où Annies. (1) [ls étoient établis origi- 
nairement {ur le Fleuve Français ou grand fleuve 
qui conduit à Michillimakinac d'où, par la fuite, 
ils-fe retirèrent au fleuve Mokawk près Sche- 
nectady > à feize milles environ d’Albany dans 
l'état de New-Yorck. + (2) Depuis la guerre de 
1757, ils & éparés ; : une partie de leur 
nation eft fixée fur le grand fleuve de Niagara, 
& le refte derrière la baye de Quenry ou Kenty, 
‘environ à quarante huit milles au deflus de Ca- 
_taragui, (3) capitale des établifiemens royaliftes 
fur le fleuve S. Laurent, | 


rs 





mis Le P, Charlevoix les appelle Agaiers, 
C2} La nouvelle Yorck, autrefois la nouvelle Belzique. Elle 
-mvoit reçu ce premier nom en 1615 de quelques marchands d'Ams- 
- ferdam qui avoient envoyé. des navires dans cette riviere pour y 
| faire la traite en 1610 ; il fut changé en celui de nouvelle Yorck, 
lorfque .Charles 11, rod’ Angleterre ; en donna lc domaine au 
duc d'Yorck, fon frère, depuis font fucceffeur. Hifloiré de la nau- 
CS Lrelle France, par le P. Charlevoix, prem. vol. pag. 142 & 143 
Er) « Ce fut M. de Couxcelles, gouvernenr général, qui per- 
fiadé, plus que jamais, de la néceñité d’oppofer une barrière à 


B.; 















Cataraqni, ou le for: Frontenac , eft bâti près 
l'endroit où le lac Ontario fe décharge dans 
fleuve S.-Laurent. Il fut conftruit parle comte 
de Frontenac pour arrêter les incurfions des 
Troquois & intercepter le commerce de pélle. #2 
teries que faifoit ce peuple avec les habitans de AT 
New-Forck. Ceux-ci fe les procuroient des Saw 

Vages en échange d'autres marchandifes, x bien ‘À 
meilleur compte que les Français ne pouvoient 
les leur fournir F7, 2 


f 
very . 


— y « é + g 
Le fort Cataraqui étoit, d'abord, conftruit D, | 
en bois & en gazon, & entouré de piquets fort … 53 






“23 
y Fe 
{ 
ss tnt = gr .— = 7 
7e mére sel ME 428 
it . r . z . set re Le : re L 
ui peuple inquiet qui n'avoir plus rARAenoEE dslane À  : 
* la puïflance & la réputation augmentoient chaque jour, fit dire 2 783 
_ etes LICENSE 
aux principaux chefs des cantons, qu'il avoit une affaire impore 
tante à leur communiquer, & qu’il iroit inceffamment les attendie TT 
. Q 4 * ‘ vrà 4 
“a Catarocoui ; ils s’y rendirent en grand nombre, & le général, nr 
ge qui Îeur avoit fait de grandes careffes & de fort beaux préfens, c 


leur déclara qu’il avoit deffein de bâtir en ce lieu-là un forr où 72 * 2 
"#s puffént venir plus commodément faire la traite avec les fran- à 
çais. Îls ne s’apperçurent pas d’abord que, fous prétexte de chers LÀ 
cher leur utilité, le gouverneur n’avoit en vue que de les tenir 
en bride & de s’aflurer un entrepôt pour fes vivres &-fes muni- 
tions, au Cas qu'ils l’obligeaffent à reprendre les armes. Ils répon- 
dirent donc que ce projet leur paroïffoit bien imaginé, 
- champ les méfures furent prifes pour l’exécuter; mais: 
celles n’en eut pas le tems. Rappellé en France, il arri a à Québec 
où , à fon retour de Catarocoui,il-trouva le comte de Frontenac 
| - qui venoit le relever. » Hifoire de la nouvelle France, par le P. 
4 Charlevoix, prem, vol. pag. 443, SE, ES 
" 4 
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levés. Pendant le tems de La mon du père 
 Hennepin, (1) on y fit une bâtifle en pierres, 
fous Jes ordres du fieur Cavelier de la Sale , 
À ) & (on étendue en circonférence fe portoit 
… à plus de fept cents verges. Le baffin dans le- 
quel il et placé peut contenir un nombre de: 
vaifléeux d'un port confidérable. Il y a au- 
jourd’hui une petite garnifon avec un comman- 
dant. Elle exerce une infpe&tion fur tous les 
bateaux qui pañent, foit pour les nouveaux 
TE {oit pour les potes fupérieurs, 


oës, ou Onneyours, les Onônda- 
goës € en + cSenekds. 0 ou San & 
les Éaymenr 2 nt a Oneidoës & 
les Onondagoës, font établis à à une diftance d’en- 

| viron trente lieues les uns des autres; aucune 
_ de ces nations n'eft éloignée de plus de cent 
| cinquante milles du fleuve Mohawk. Elles em, 
Le “ployent toutes, pour exprimer la paix, la mé- 
ES taphore d'un arbre dont elles difent que la cime 
 s’élèvera jufqu’ au foleil, & que les branches sé. 


D rendront au : loin, non feulement se quo on les 
de : Re À. À 


ñ 











PA « Le 7e Lo tenieyta étoit un eo flimand qui 
a dans tous fes voyages le fieur de Ia Saile &. «rer nl 
ulieuts de fés aventures. » Ibid, ; Pag 457: 2, dis : 


à Guen fe paré cp 
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ré oive d'une FE di jflance » Mais encore 
“quon nie trouver fous leur ombrage, ur 
? le repos, (1) 


P Les Cing Nations occupent toute la partio e 
méridionale du fleuve S. Laurent jufqu? à l'Ohio : : L. 
& en bas de l'Ohio jufqu’au Wabach, à l'oüeft. 
de l’état de Penfi lyanie , près des frontières de #1 
la Firpinie : à l’ouelt elles s'étendent jufqu’ aux 
lacs Ontario & Erie, au fleuve Miamis, ainfi 


qu'aux bords orientaux du lac Champlain & aux 
Etats-Unis. 


La force de cette confédération, la 6 
étendue de terrein qu’elle embrafle, le nombre 
de braves guerriers qu’elle produit,sdlescourage 
indomptable & l’habileté qui diftin guent fes mem- 
bres dans leurs guerres, tant avec les Européens 
qu'avec les fauvages; tout concourt à prouver 
Pugilité politique d'une alliance avec elle. Un 
faie inconteftable , c’eft qu’en cas de guerre avec “5 
les Américains, les poftes ne feroient qu une UT 





y > À PE 





[1] Le langage figuré eft très cos parmi les Sauvages. He 
l” Le de dans leurs difcours, dans leurs Sr de 






ke EVE dans fes produë&tions de tout genre ARE 


prefion de leurs fentimens & ds leurs Lu dE du LOS 
ducteur. 


CNE Ne act CM es, 6 DES. CES CR s LE 
à , ee L and Re à 
AU a? 






(25 > , 

foible réfiftance fans fes re privé ung& 
fois de ce fort, le pays perdroit bientôt : VS 
ge de Ja traite des fourrures. se 


* Je vais confidérer la fituation & lutilité de 
ces barrières fous le point de vue commercial. 
É tâcherai de démontrer combien il nous im 
porte de prendre poffeftion des poîtes malgré la 
ftipulation exprelle du traité de paix conclwavec 
les Etats Unis par laquelle ils doivent leur être 
 cédés. Il n’eft guères préfumable à la vérité que 


les Américains rempliront de leur côté > les 
_ conditions du traité, de manière à pouvoir ”for- 


de 





nablement une demande, c’eft-à-dire 


a > 


une prétention telle “que le gouvérnement ne. 
puille fe cifpepier d'y faire droit, 





Le premier pofle dont je parlerai eft Of. 


LE gatche » fur le fleuve Saint- Laurent, à ce € 
4 cinquante milles environ au deflus de Montreal,” 
TS 

- à l'embouchure de {a Rivière Noire. Une centaine 


de fauvages le vifite de tems à autre. On les 
Re appelle Indiens d'Ofwegatche, quoiqu’ils faflent. 
partie des tribus des Crg Nations, Les habi- 
_ tans de la nouvelle-Angleterre peuvent facile- 
ment tranfporter dés marchandifes à ce fort pou 
à 
en fournir aux Mohawrks, aux Cahnuagas, aux 
Connecedagus , aux Indiens de S.-Regis & à 
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_HDien meilleur marché qu'ils ne pourroient fe les 
dr. procurer des marchands à Québec ou à Montréal. 
Mais, c’eft, furtout, le Rum dont ils font un 
grand débit parmi ces fauvages. Le Rum eft de. 
venu aujourd’hui un vbjet eflentiel & même in- 
difpenfible dans tous les traités avec ces peuples. 
çr) Ils fe plaignoient autrefois aflez fouvent > 
(comme il le paroît par le langage de leurs chefs 


dangereux pour les jeunes gens, & cependant ils 
n’ont pas pris encore , jufqu'à prélent, le parti 
de fe les interdire, Ils.s’en font même fai 
telle habitude, une telle néceflité, qu'ils regar- 
dent comme chofe indifpenfable dans tout échan- 
ge, de s’enivrer, & fe livrent d'avance aux.char- 


mes de cette ivrefle avec un extrême plaibr. 
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ttionale pour les liqueurs fortes eft de tous les tems, rs 


À Le 


torix Canadenfis, libro primo, pag. 61. 


Fs r€ 
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ielqués traîneurs indiens Mefefavrgers qui 


häbitent près le détroit. Iis les leur donnent & 


en confeil } de ce que les trafiquans introduifoient 
parmi eux des liqueurs fortes dont lPufage étoit 


> m me fait une | ë. 


L'Ile de Carleton eft plus élevée au deflus du 
[1] Le pañfage fuivant tiré de Phifloire du Canada par le père C3 
Ducreux, prouve. que le goût des Sauvages de l’Amériquesfe NT 


& li auflerä ill&, non fuavitate, fed acrimonià barbarice capté, M f 
* fine modo lege que pellium permutatione Coemptum hauriuat, Hiss. RS 
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vation, ce plus 
à avantages po Ellea u bon 
| port, avec des fortifications refpe“tables & une  : 
D. _nombreufe garnifon. Elle fournit d'excellens ma- 
tériaux pour. la marine, & peut être confidérée, | 
S fous ce rapport, comme Île magazin général de 
Niagara & des autres pofles. Des vaiffeaux d’une 
k charge confidérable fe rendent continuellement 
 . de ce lieuà Niagara, Ofirego &c.: Il: y. a aufli 
$ un Commodore des lacs dont la réfidence eft fur 
de Me | 











mers: fur le lac DES, pps 
FCe polte et FR 
importance majeure : on le regarde comme le 
chef.des États-Unis, & comme maître du pas- 
fige à la rivière du nord ou d'Hudjon. Il pro- 
tège , d’ailleurs, la traite avec les Indiens qui 
inc fur les bords du fleuve St. Laurent & 
de toute l’étendue de la grande Happe d'eau 
près de laquelle il eft placé, étendue qu'on es- 
time d’ environ quatre-vingt lieues en ee 
& dev | 
TA endroits. - ee - 
















- Lorfque les Anglais! étoient en de Me fon dès 
< æolonies, Ælbany étoit maître de la traite avec 


« - D 
d# | 





:sfndiens. Tout le monde eft d'accord qu'au- 
Une place en Amérique, ne fournifloit une aufli 
grande quantité de fourrures & de pelleteries, 






pas même les établiffemens de la baye d'Hudfon 
dont le commerce, dans fon étendue la plus 
reculée, eft , de beaucoup, inférieur en produits. 
au gain qu’on fait à A/bany. Ces pelleteries & 
fourrures venoient du Canada; elles étoient ap- 
portées au fort O/wego par les Indiens qui en 
traitoient avec les commiflionnaires envoyés par 
les marchands d’Albany. De plus, les marchan- 
difes indiennes peuvent être tranfportées d’Al- 
bany au fort OfWego, à beaucoup meilleur 


marché que de Montréal aux nouyear établiffe- 


mens à Cataraqui & au haut de 1: 4 baye deK, enty. 
Il y a auffi beaucoup moins de rifques à courir, 
parce que le courant Au fleuve Mokawk n'eft 
pas fi fort que celui du fleuve Cararaqgui , entre 
le lac & Montréal, & qu'il y a moins de chü- 
tes d'eau. ; 


Le fort Mapara eft fur le même lac: il ya | 


aufñ une bonne garnifon. Ce lac prend fa fource 


dans le lac Erie, & après un cours de trente. 


lieues , fe décharge dans le lac Ontario. À: quatre 
lieues envirun , avant fon entrée dans ce I& , 
il eft arrêté par la grande chôâte dont ont parlé 
divers auteurs qui ne s'accordent pas fur fon 
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æ#iévation. Mais d’après les calculs les plus exaëêts 
joints à mes obfervations perfonnelles, je ne fuis 
pas éloigné de partager le fentiment du capi- 
taine Pierie qui en fit une defcription fur les 
lieux. Il porte fon élévation à cent quarante fix 
pieds, & fa largeur à mille quarante, ce qui 
prouve l'inexa@irude des calculs du P. Hernepin 
& de la Salle, lefquels s'accordent à donner {x 
cents pieds à fa hauteur perpendiculaire. ( 1 ) 
La diftance du fort Niagara au fort Sanepix 
eft d'environ cent quatre vingt milles par le 
pays de Jenefee que je parcourus avec beaucoup 
de facilité-dans l'efpace de huit jours. Ce pole 
eft donc de la dernière importance pour pro- 
téger les Indiens alliés à l'Angleterre, & poug 
garantir la füreté des avantages de leur commer- 





fi] 11 faut lire dans le Journal hiftorique des voyages dans FA- 
-mérique feptentrionale, par le père Charlevoix, la defcription ærès- 
étendue qu'il fait du fault de Niagara. Quant à la hauteur & à 
la forme, notre voyageur fe trouve parfaitement d'accord avec lui- 
Tous deux regardent comme un paradoxe ce qu'ont avancé ie À 
Hennepin & Lakontan à ce fujet. Le père Charlevoix finit pat 
affurer, « qu'aptès lavoir confidérée de tous les endroits d’où on 
« peut l’examinet plus à fon aife, il penfe qu'on ne fauroit lui 
« donner moins de cent quarante ôu cinquante pieds. Quant à la 
figure, elle eft, felon lui, en fer à cheval, & à environ quatte 
sents pas de circonférence, » Lettre XV , pag. 233 &t Juivantés. 








: 
TA Er 
EE 
Le (Ne 2 
RENE 


E- he. { #4 = 
2 D: ST < - 
- RS Se. Se 


Li Rs | 


= à n. mare + rats be Ÿ & e, 
Pas. | à | 
n RE Re ES 2488 
EE ” - 1 ni v e A ST a : e'.$ 
5 TAN © - CE 
1 ù A TT: 
RERQU FR ER 
z - d 1, à n 
PA 


PARIS! 


ER RC 


























PRES 


do 7 é. Œ ER de Lo Es ? L " 7 Le 
- Le dernier poñte ft Michillimakinac, firuée n- 


e, d'autant plus confidérables qu'ils ne font 
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? 7:40 » 
“point partagés, 


Le Dérroit , ainfi appellé d'une gorge entre 
le lac Erie & le lac Huron, eft maître du com- 
merce depuis l'Ohio, les Hinois , le Miffiffipi 
& les lacs fupérieurs, C’eft le rendez-vous des 
UrcaWas, (1 des Miamis, des Indiens de l'Ohio, 
du M:ffflpi, des DelaWares » & même des Mef- 
{eJaw gas, | 


Ces cinq Poftes font fitués derrière les trois 


Etats de la zouvelle Angleterre, de New-Y, orck, 
& de Pex/ylvanie, à une très - petite diftance 

7 ‘ A ÉAARES ET 
des Etabliflemens Royalifte ADS» 


st 
: pos pe 
3 =. Un ( +» “2 AE d'A » 
» A 17 CAgr 7 s n. 


tre le lac Huron, & le lac Michigan, {ur un ifthme 
qui a environ cent trente lieues de long , & vingt- 
deux de lagre, C’eft le dernier fort vers le Nord- 
Oüeft. Cette portion de terre eft au nord des 
détroits à travers lefquels le lac des Hinois où 
Michigan de trois cents lieues en circonférence > 
fe décharge dans le lac Huron qui eft d’une égale 


ur re 
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E 2 }xLe père Charlevoix les: nomtne les Outaoüars : le tra-- 5 


duéteur de l'expédition du Colonel Bouquet, les Ottawas, page 
17. Be: V> be 522% 2 


: 






, , p 


x 








x 







= 
à Sn 
re 


( 323 
étendue, Le Détroit eft d'environ trois lieues dé 
long & d’une lieue de large, à la diftance d’une 
mieu de l'embouchure du lac des Hinoïs 


à 


 C’eft, peut-être, la plus importante de tou- 
tes les barrières, & la plus effentielle à l'intérêt 
commercial de ce pays, en ce qu’elle intercepte 
la traite des Indiens du pays Supérieur, de- 
puis la baye d'Hudlon jufqu’au lac fupérieur, 
& offre une füre PEOFRENS aux diverfes tribus 
2. de fauvages qui sy rendent fans cefle pout 
= _récevoir des  prélens du commandant, C'eft auf 
lieu que les trafiquans qui v vont au 
nord mr | t leur départ pour le e grand 
Portage , ou la grande place de tranfport, de 
neuf milles en longueur, avant d'entrer fur 
les rivières qui communiquent au nord - oùeff. 





Si les Anglais doivent refter en poñleflion . 
de toutes les parties du Canada, excepté des 
Pofles , les Américains auront des moyens fans : 
nombre de faire la contrebande, & ce com- 

_ merce frauduleux rendra moins néceffaire , par 
De La fuite, l'exportation des marchandifes anglai- 
…_ fes de l’Angleterresau Canada. Les avantages 
& commerciaux qui réfultent de la confommation 
_ des objets fortis de nos manufactures feront 
a alors , entièrement perdus pour nous: alors, 
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.. qu’il pourra être cali ea facifier pour 
Je conferver, par des raifons de politique, c’eft 
ce Le il n'entre pas dans mon fujet de difcuter, 
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Ross CHAPITRE EX 
Patronillés indiennes, —= Suite des détails. du. 
à voyage. —L'ufage adopté par les Américains 
- de pointer Leurs pièces fur les officiers, vient 
des Indiens, — Leur opinion à ce Jujer. == 
Siratagime employé par les Indiens _ pour 
tromper leurs ennemis. — Scalpage où manière 
d'enlever la chevelure , genre de fupplice par- 
#iculter aux Indiens. — Manière dont Je fait 
| É opération, = — Ses Juites, — Autre rufe em. 


des Indier ens contre leurs e ennemis, = = 
DES ARRRG Em MER ST ) 
uscdore de deux) dlvages. 





[a 
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Avres avoir effayé d'expliquer. la. nature 
& Pi importance des Cinq . & Six Nations Indien- 
nes, décrit la fi ituation des poftes, & développé 
les conféquences qui doivent réfulter de l'exé- 
ution du traité » je vais reprendre le récit de 
“ma fituation à Montréal, | 


-. Je reftai fept an ns avec le marchand qui mem- 


Fm “ploÿoit. Rien ne me : portoit à prendre de nou- 


Veaux engagemens, je me déterminai donc à 

luivre le penchant qui m’entraiînoit, Mes fré- 

— quentes aflociations avec les fauvages augmen- 
C° 


À 











“ 


_fOient encore mon ACL + hatuielletient ertänte, 

 Jentrai comme Volontaire, à la tête d’un parti 
 d'Indiens, penfant que mon pays pourroit, quel- 
que jour, r£tirer avantage de la connoiffance 


plus particulière que j'aurois acquife du pays 


& de la langue, 


Mon entrée eut lieu, en 1775, à Pése “2 


où un parti d'environ trente Américains, com- 
mardé par le fameux Ethan, Allen, parut à 
Longue Pointe, à deux milles environ de Mon- 


tréal, dans le deffein de piller la ville, Leur | 
attente fut déconcertée par la bonne conduite QE. 


de Crawford, capitaine au. vingtsfixi 
ment. Celui ci, avec à quai 





mes de troupes + ses -quelques volontai - 
res, fit une fortie & força l'ennemi de fe re-. 


“tirer jufqu'à une grange où fe donna une ac- 
tion dans laquelle Îe major Carden , M PE 
terfor, un volontaire & trois particuliers fu 
tués. Je fus, moi, bieffé au pied, mais à. 


rendit. 
Aimé des Indiens , & préférant. ou # 


_ 


compagnai les lieutenants Percer Johnfon » 


5 de k 

re ent . 
#4 ro j 

Ar* Le 


rivée d’une pièce de campagne ; l'ennemi | De 


pe 


Fv} 
aétif avec eux à tout autre genre de vie, ja 















Walter Butler, avec quelques Mohawks_ are Fr: 


taque des Américains à LIfte aux Ne nous à 
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Le U35) RS 
les défimes, & primes un grand nombre d’en: 
-treux, Pendant l'a@tion, nous perdîrmes deux 
volontaires & trois particuliers, Dans lé com 
bat, je fus bleffé à la tête d’un coup de mous* 
 * | 
Je joignis alors le huitième régiment d'in- 
fanterie, commandé par le capitaine Foster, 
Pour attaquer aux Cedres les Américains. Nous 
les vainquîmes de même, Les prifonniers. furent 
laïiffés au fort S.-Wielle ou fle Prifon, au pied des 
chôtes, fous bone garde  & le refle de noue 
petite armée qui forme it environ cent cinquante 
hommes, defcendit à la Chine pour livrer bataille 
à un autre corps d'Américains. Mais les trou- 
vant trop fortement retranchés, nous nous re 
times à Pointe claire où. nous reflâmes jufqu’à 
ce que nous reçümes avis que le général Ar- 
nold & quatre mille hommes étoient À l'île aux 
Noix, & que le Major Gordon avoit été tué 
dans fa route vers l'ile Sr.-Jean, à deux milles 
environ du fort. Il n’eft point inutile d’obferver 
à cette occaliôn ; que lufage adopté avec tant 
de fuccès par les Américains, de pointer leurs 
pièces fur les officiers, tire fon origine des In. 


è 


diens. Ces derniers. penfent que les‘hbommes {ont 
_ bientôt mis en déroute quand leurs chefs ont 
_ péri Ce fentiment, au refte, n'eft pas fans 
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exception : les Mattaupgweflawacks dont le . 


pays eft fitué à l'oùeft du lac Supérieur, regar- 
dent la perfonne, des officiers comme facrée, 
& Jofepfis , l'un d'eux, qui fut fait prifonnier & 
vendu à ces Indiens Pénobfcots , dit que les fau- 


vages avec lefquels ils étoient en guerre, Ont 


adopté le même ufage, 


NU EL/EEE : £ : _ Lil sait 
fonne- qui avoit tue le malo Gordon, & nr De 


PRET A runt tente te et AP CAT DS Ta 
noître le bois, Nous efpérions prendre aïnfi des 
_renfcignemens far la force effe@ive des Amé- 


sicains à lle aux Noix. Pour éviter tout foup- | 


con, nous nous habillämes en fauvages; & com- 
ge Te . 6-4 SAMPLE NE °°! TE 19 
me le capitaine la Morte poflédoit bien, ainfi que 
Æ Æ (244 . “ | 


mot, la langue lroquoife, il m'étoit pas poffible 
de nous diffinguer dés naturels du pays. Nous 


fames dehors fix jours & autant de nuits, avec 


très-peu de provifions. Nous vivions principale- 


ment de raiiflurés de l'écorce intérieure des 


: 


ärbres & de racines fauvages, furtout d'oignons 
qüi croïffent en grande abondance & ne font 


point défagréables au goût. La faim réconcilie 


Li 
4 


avec tout ce que la nature peut fupporter , & 


dé i | 
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CHAR 
rend agréable fa noufriture a plus indiFérente, 
D'après la trifte expérience que jen ai faite, 


je puis affurer que, ce qw on auroit trouvé 


défagréable & même rebutant dans toute au- 


tre circonflance, devient, pour celui qui à 
faim, une nourriture que non feulement il marge 


avêc avidité, mais encore qu'il favoure avec 
délices. Ceux qui connoillent ce que c’eft que 
d’errer dans les bois en tems de gurrre » fa- 


vent combien il eft néceflaire de voyager de 


jour, (uïtour dans une patrouille Indienne. Les 
fauvages ne prennent fouvent autre chofe qu’ une 


a modi ue KE de bled d'Inde & de fucre 





à RU! 


iélent avec avec de lea après avoir 


TR r 2 "" n 


battu le bled entre deUX | Pierres, & dont ils 


font leur fubfiftance. Pendant cette expédition, 
‘comme l'affaire étoit preffante, & l'ennemi près 
‘de NOUS , nous nous coñtentâmes dé fa nour- 


"” 


riture qui fe préfenta. FAR RER cup es 


se six r à 5 | Li e 


Dans: la marche ‘du: derniek jour, comme 
moüs’retournions fans avoir pu faire la moindre 
découverte, l’un des Indiens entendit un;bruit 
femblable. à celui d’un bâton qui-fe rompt. 
Le chef de la bande envoya en avant une pa- 
trouille. Elle revint-bientôt après avec-un pri- 
Monnier. Cet homme parut trèseffrayé; il!si- 


cs 
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M “4 qu'avec des RUyaGrR Nous l’'at- 





PA avec aascote de myftère fur la fituation 
_& la force de l'ennemi, & rendis tout hzut fa 
converfation. Lorfqu’il m’entendit parler fa lan- 
gue il fut agréablement furpris; Pefpérance fuc- 
céda bientôt à la frayeur, & il me fupplia de 
16 fauver de la fureur des Indiens dont l'ufage 
‘ordinaire en guerre avoit rempli fon efprit des 
plus funeftes craintes. Je l’aflurai que s'il vouloit 
répondre de bonne foi à mes queftions, fa vie 
feroit épargnée. Il y confentit de bon cœur, 
& me conduifit à un lieu d’où nous pouvions 
appercevoir Éoncement les Américains D 5 an 
fur le rivage oppolé, net 

“Nous le laiffâmes sf & avançämes deux 
milles environ, à travers des marais , jufqu’à 
ce que nous fûmes arrivés à la vue de l’en- 
nemi. Les Indiens ne refpirèrent bientôt plus 


que le combat : mais le capitaine la Morte 


trouva prudent de modérer leur ardeur, & leur 
commanda la retraite dans les bois, fans toute 


fois perdre notre objet de vue, Bientôt après 
un bateau rempli d'hommes traverfe le ‘fleuve 
fans nous appercevoir. Les. Indiens allument, 


à linfant, du feu; chaque foldat remplit fa 
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1 ouverture de bois pourri & de feuilles ju 
- qu'à hauteur d’homme, Les ayant placés enfuite 
près du feu, pour leur FRERES l'air. d’Indiens 
endormis, ils fe retirèrent à une petite diflance 
“pour laïfler aux Américains la facilité de venir 
fur nous fans étre inquiétés, ne doutant pas 
- qu'ils ne s’empressâflent de tirer fur les cou- 
vertures. Le fuccès répondit à notre attente. 
| Car les Américains découvrant Ja fumée, avan- 
cèrent vers le feu, & appercevant les couver- 
; tures, déchargèrent leurs moufquets. Les Sau- 
1 _vages , auflitôt, fortent de leur embulcade, jet- 
ten nt le cri de_guerre @) tombent. fur les eu- 
4 nemis, enlèvent la chevelure à fept d’entreux & 
font cinq prifonniers. Nous les peignîmes comme 
nous nous étions, peints nous mêmes. Nous 


à revinmes alors. détachâmes de l'arbre le pri- 
fonnier & les conduisimes tous à lle St-Jean 


(1) Je ne puis m "empêcher de remarquer ici la fingulière confot- 

mité d'ufages obfervés en même tems par les Sauvages de l'Amé 
rique feptentriosale & par les habians d’un pays fitué à l’autre 
" extrémité du globe. Dans les détails donnés fur le Thibet & fur 
; : le pays de Boutan par M. Bogle envoyé en cet contrée du nord. 
«de l'Afe par M. Haflings, dans le-rems que ce dernier éroit gou- 
verneur géaéral du Bengale, dérails qui fe trouvenr: inférés dans 

sun, favant Ouvrage anglais fur l’Indoftan, je lis le paffage fuivant 


2e . 4 'Lorfqu'ile attaquent, [ les habitans de PBouian J'ilsrpouffene 
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‘4 pour exciter l'effroi parmi les ennemis, » 


© Effais fur V'hifloire , la religion, les fciences. eu des . 







| ils furent examinés par le colonel Fun 
ui m'ordonna de les conduire ; fans délai, 


Sir Guy Carleton. 


Je m'acquittai de cette commiflion , au mé 


du commandant en chef, & reftai quelque tems 
avec mes anciens amis, jufqu'au moment où 
je reçus de Sr Guy Carleton l'ordre de l'ac- 


gadier général Nesbir avec les vingt-neuvième 
& quarante-feptième régimens dans le dernier 


compagner. I] m'enjoignit de me réunir au bri- 


defquels je fervis un tems confidérable en qualité 


de volontaire, Maïs comme aucun emploi ne 
devenoit vacant & que je _nerécevois pas pour 
mes fervices, des $ appointemens qui puflent me 
mettre en état de vivre & de paroître comme 
je le défirois, je quittai le régimfent pour repren- 
dre. ma vie favorite, Ja vie Indienne. Jecon- 


noiflois le genre d'exifer des fuvages; ; je pou- Er 


vois m'accommoder fans peine à leur régime» 





Je penfai donc que ce feroit continuer de fervir jé 


utilement mon pays que d'aller à la découverte 
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« des cris & des heurlemens pour s'animer ro di auant que in 


5 ér 


Indoux , avec un abrégé de l’état atuel des puiflances de l'Indofan, 
par M, Crafford. aeme. vel. pag. 183. 








(41) n” & 
de quelques partis d’ennemis. J'accormpagnai un 
; parti de fauvages au lac des deux Montagnes , à 

quinze lieues au deffus de Montréal, dans un 
village Connecedaga. Mes frères dar por- 
N.  toient une chevelure en trophée de mes faccès 
L __. militaires, (1) 


Le /calpage 2) eft un genre de fupplice par- 
| ticulier aux Indiens. Si la victime a reçu un 
coup de romahawk (3) avant que la chevelure 








. Unam refervant curem capitis cum comé, cru tn 
errexerint, ue, ceu trophœum en PS » Hiflo- 

riæ ee re libro primo , pag. 73. ee 
& Je. wis à l'entrée d’un des camps Indiens plufiers trophées 
Semblables pendus à des poteaux devant leurs cabanes. » Voyages 


de C. Le Bas, 1er. vol. pag. 338. 


(2) L'auteur Auglais des voyages traduits pat le C. Le Bas > 
_ explique la manière dont fe fait cette horrible opération, dans les 
| rermes fuivans : 


« Quand ils fcalpent un ennemi mort, ou hors d’état de fe dé- 





#7  fendre , ils lui mettent un pied fur le cou, entortillent fes cheveux 

f autour de la main gauche pour retirer la peau qui couvre le fom- 
+ ; mer. de la tête, & de Paurre main, tirant de leur fein un couteau 
. ÿ __ qu “ls tiennent to jours en bon état pour faire cette cruelle opéra- 


tion , ils enlèvt D deux ou trois coups, donnés avce adrefle , 


Ne tout le péricrâne. Ïis fonc fi expéditifs que fouvent une minute 
LAS fufft. » 


nn = Voyages dans les nel intérieures de l'Amérique, 1 1er. volume 
"+ 763. 


ET … (3) Ou hache d'armes. Voici la defcription du tomahaSk selle 





«+ “dans Les parties intérieures de l'Amérique, traduits de l'Anglais par 
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… Juigit été enlevée, ce coup eft fuivi d’une mort 
‘ennemi s’eft borné à enlever 
Fee Ma chevelure, le patient fouffre aïors d’affreufes 

douleurs & cependant ne perd pas toujours la 


que je la trouve dars les mémoires du lieutenant Henry Timberlake 
Sur les Indiens Cherokees. | 

“& Les armes de guerre des Cherokees font des fufls, des arcs, 
des-flêches , des javelots, des couteaux de /calpage & des toma- 
hawks, efpèses de ha-hes dort on creufe la partie travaillée au 
“Marteau de manière à ce qu’il y ait un petit trou pratiqué depuis 
cet endroit tout le long du tuyau. Au bout eft un petic tube de “: 
cuivre deftiné à entier dans Îa bouche, ce qui les rend tout à fair 0 
PrOpres au même ufage qu’une pipe. [ly à différentes marières de 
faire les tomahawks. Elles dépendent de la forme adoptée dans le 





_ 





{8 om les arrange de chaque cô 
_à divers ufages. C’eft un des objets les plus utiles pour eux en c2m- 


Mémoires du lieutenant Henry Timberlake y Pag. 51 & 52. 


Le tomahawk eft une arme dont les Indiens font un grand ufage 
à la guerre. Loïfqu'ils pourfuivent leur ennemi & qu'il leur eft pee 
impoffible de l’atreindre , ils lancent cette arme avec tant d’adrefle ea 
qu'ils ne manquent prefjue jamais de percer le dos des fuyards = 
qui font obligés de s’arrêter, Le romahawk n°eft autre chofe qu'une 5 
petite hache qui a un tranchant d’un cêté, de l’autre unc efpèce 
de pipe. Quand ils l’achetrent aux marchands qui les Ne 4 "HR 
ils en Ôôtent le marche qui eft de bois pouf en fibflituer un aûtre : Fr: 
fait de rofeau qu'ils creufent avec une adreffe fur prena te AÉT 
Voyages dansles parties intérieures de l'Amérique, traduits par 
<= ls C. Le Bas, 1er, yol. Pag. 339 & 340 d 4 Cri 
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vie. Il y a plus d’un exemple de: perfonnes de 
Pun & l’autre fexe, encore vivantes en AÂmé-. 
rique, & fans doute auffi en. d’autres pays , | 
qui, ayant fubi cette opération, portent une 
_ calotte d'argent ou d’étain fur le fommet de la 
F _tête pour la garantir du froid , Jouiffent, d’ail= 


leurs , d'une bonne fanté, & reflentent rare- 
ment des douleurs. 


Lorfqu'un Indien frappe fon ennemi fur la 
temple avec le somahamk , celui- ci tombe à 
Pinftant. 11 le faift alors. d’une: main par les 

_ cheveux qu'il entortiile enfemble avec force pour , 
féparer ia peu. Sel la tête, & lui mettant le ge- 
ine, il tire du foutreau u,, avec 
Tate main,'le couteau fatal & cerne la peau 
autour du front, fe fervant de fes dents pour 
l’arracher. Comme , en général, ils font fort 
adroits, l'opération ne dure pas plus de deux 
minutes. La chevelure eft alors étendue fur trois 
“cerceaux. On la fait fécher au. foleil, & on la 
peint enfaire avec du vermillon. Quelquefois, L 
TS ‘ en tems de guerre où ces chevelures leur. font 
NU bien payées, les Indiens en partagent une en 
à cinq Où fixypans, les porient au pofte le plus 
+ =. voifin, dans le poir de recevoir une Sea 
ge rar ti née au nombre. = : 
… Lorfqu'un Sauva age de leur ration même a 
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à chevelure ainfi enlévée , Er tirent encore 


LA 






ennemi en fentinelle. Ils enfoncent des pieux 
à l’entour du cadavre prefqu’à fleur de terre, 
de manière qu’on ne puille les appercevoir. Les . 


Indiens, voyent un homme contre un arbre, & 
ont impatiens de le faire prifonnier. Dans 


l'ardeur qui les anime, ils fe précipitent fur 
la pointe de ces pieux, & fe trouvant: hors 


‘d'état d'avancer , ils font bientôt faits prifonniers. 


Avant de quitter ce fujet, je raconterai, une 
anecdote curieufe au. fujet. de deux fauvages 


‘de nations différentes. Le fait s’eft patlé du tems 
de Sir Guillaume Johnjon. 


Un Indien Mohawk, nommé Sont où 
l'Éian, & un Chippeway nommé Cark Cark ou 


. Ja Corneille, s'étant trouvés enfemble à un con- 
feil de guerre près Crown-point en 1757; exal- 


ss 


toient Jun & l'autre leur propre mérite, & 


vantoient, chacun, fa fupériorité dans l'art 
d'enlever une chevelure. Le Mohawk prérendit 


qu'il en enleveroit une beaucoüp plus. confidé+ 
rable que ne le pourroit faire le guerrier Chip= 
peway. 2 Lei Lg très-choqué, & LE 
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parti du cadavre. Ils l’habillent, le peignent , 
a ec du vermillon , le portent enfuite contre 
‘un arbre avec des armes dans les mains pour 


“faire croire aux autres Indiens que c’eft un 


‘ 
* 
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ca. à 

qu'on procédat à l'épreuve. Ils partent chacun 
par une route différente , après être convenus de 
{e rejoindre dans un lieu & à un jour indiqués, 
où devoit fe tenir un confeil. Ils furent de re- 


tour au jour fixé, & fe préfentèrent dans le 


confeil, Le Moharrk montra le réfultat de fon 
expédition, C'étoit la peau de la tête & du col 


d'un homme, rembourrée avec de la moufle, & 


coufue avec du nerf de daim. Les yeux y 
étoient attachés. Les chefs manifeftèrent leur 
approbation, & le proclamèrent un brave guer- 


rer. Le ais ref fe leva alors, & regardant 


ohawk , lui fit dire par un in- 


terprète, que fon expédition étoit celle d’une 


bonne vieille, (1) ce qui eft regardé comme 
une fanglante injure. Il donna ordre, enfuite, 
à un de fes fils, d'apporter le réfultat de la 
fienne. Celui - ci expofe, à l'inftant, à leurs 
yeux, une peau d'homme toute entière, rem- 
bourrée avec des plumes, & coufue très-ar- 
tiftement avec du nerf de daim. Les chefs le 
comblèrent d’éloges , & d’une voix unanime, 
déclarèrent qu'un pareil exploit le rendoit fu- 





(1) Nous avons dit plus haut combien cette expreflion injurieufe 
*fuppofe de mépris pour celui à qui elle eft adreflée, Nore du 
traducleur. 
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pi jeur au guerrier Mohal. Celui-ci enflam- À 
_ Me de reflentiment, fortit du confeil, la ven- :2 
geance dans le, cœur. Auftôt qu'il. wit-fortir le 
Chippeway, le faivit, &, épiant un moment 

: fiyorable , le expédia à coups de tomahawk, fa 


æ 
ait d'être débarraflé , même par ce che. 2 
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Mascso@ H API TRE RSS 
RE LA + SE, 
RE Détails Pr le caraüère & les inclinations des 
Indiens Connecedagas ou Rondaxes très - ci- 
54 er are Leur bravoure. = Leur* ‘attachement 
aux intérêts de l'Angleterre. —#Preuves qu’ils 
_ x om données, — Qualités néceffaires pour ac« 
guérir la confiance des Jndiens. Æ Opinion 
d'un chef Tr Indien für le général W AO Gin 
| | des “Tndiens dans s les s bois. = 

manière de s’orienttr. = recdote DE ga 
voyages de Kalm.— Sobriquers | donnés par 

les Cherokees.— Caraëtère des Indiens, =Sou. 
miffu ion aux rois, abfurde. dans l'opinion 2 sel 
… Jroquois = Grandès idèes qe is ont de la ou 
 veraineté, = Leur caractère. = E ‘Forts des na + 

tions leurs alliées pour adoucir leurs mœurs. = 
Les Français y ont ref en “employant as 
préceptes” du chrifhanifme, = Reproëre. que 
leur fair. Jacques Adair à ce fujet. — Leur 
juflification. — Effets de la Jociéré des com 
_mérçans où méme des prédicateurs anglais, À 

…« Bien différens chez les Indiens. — Faus à 
l'appui de cette affertion. — Autre preuve. = 
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tibu chippewray , & parlent un langage mêlé 


_hnuagas, de StRépis, & les Mokasks - 


FE 
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Me tif probables de leur prévention contre 
Ares. ET à 






: 


Les Sauvages He cette nation font de Îa L. 


de Chippeway & 4 Troquois. Ils furent chaflés 
de la partie fupérieure du pays au tems de Ia 


grande guerre des Indiens, vers 1720, & sé 12 
tablirent fur le lac des deux Montagnes. IL y: 
a environ deux cents habitans, Ts font très- 


induftrieux, & cultivent la terre à la manière 
des Cahnuagas. Ils élèvent du bétail, & vivent : 
dans un dégré de civilifation inconnu à la plu- 
des. tribus chippeways. Ty a auf une 
ville près le lac Érie dans les limites des Etats 
Unis, habitée par. environ quinze cents hom- , 
mes de cette. nation ; dont Je refpedable. M. 
Charles Beattie rend le compte le plus avan ‘à 
tigeux. 


tt 

LL. 
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ES 


Depuis leur. établiffement, les Combats 


ont contracté des. alliances avec les Indiens Ca- we 


Lys ae 


zaifon pour laquelle leur langage. .eft: “moins 
pur, quoique plufieurs d'entreux, parlent 1:72 
‘langue originale. Je lai trouvée ‘parfaitement se 
entendue fous tous les rapports, ts, dans mes fré- 

= quentes me. 


= 





cons Stan ttés REPONSES SRE 





a. DUO USE 
quentes relations avec les Chippeways au delà 
de Michillimakinac, Ce fut parmi ces Indiens à 
que J'acquis les premiers principes d’un langage 
qui , par une loigue habitude È m'eft devenu 
Plus familier que lé mien même ;_& j'efpère 

Re qu'on ne m'accufera pis de vanité, fi l'dflure 


que le vocabulaire & le recueil de phrafes fa- 
milières joints à cet ouvrage font plus confidé. 


















fables qu'aucun de ceux qui ont été déja pu- 

: bliés. Quant à l’oftographe, j'ai mis une attention 

à particulière à employer les lettres & les accens 

k Peuvent rendre les mots indiens de la ma- 

* DR A ar dr des « mt D is + 

à | conforme à notre prononciation 
5 + en RP RENNES ER RER PS 

| Je n'ai pas eu p ut but ‘d'expo er. des régles 

ë générales pour l’ortographe d’une langue qui n’a 


Jamais été réluite en f;@éme: mais ceux qui 
poffédent mieux les principes de la grammaire 
univerfelle pourront retirer quelqu’utilité de 

y Ar TX ï AT 










mes efforts, | Se 
Les Connecedapas paffent pour ‘de | braves 
_Suefriers , & mon Opinion, fondée fur la lon- 
gue expérience que j'ai faite de leur conduire 
& de leur co rage, Saccordé avec celle que 
les Anglais ont bnçue d'eux fur de fimples rap- 
ports. Aucune nation fauvage he fot jimais plus 
fincèrement attachée aux intérêts de l'Angleterre, 
pas même les Mohawks dont la fidélité à prel- 
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Milles & le, foin de leurs affaires domefliques 
pour défendre l'Angleterre, ce que les Cahnua- 
gas (quoique defcendans des MohaW ks & Muns 
Jeyss ou Indiens MawAccons communément 


appellés Jidiens du fleuve )ne firent point avec 
autant d'empreflement. Peut-être leur rapport É 
avec les Delewrares avant la révolte de ces der- E- 
niers que les Indiens, en figne de mépris, avoient 


coutume d’appeller bonnes vieilles, auroit-il Été F5 






Ld 


caufe de cette répugnance momentanée : fi.tel &: 
fut, au refte, leur motif, il ne fubfifta pas long-, " ; 
tems. Car il faut leur rendre juftice,: dès qu'ils “4 


s’armèrent du tomahaWk; ils fe conduifirent avec 


LA 15% 


une. grande intrépidité, & prouvèrent que le fang 
des anciens Mokawks couloit toujours dans leurs. 
veines. Quelques perfonnes dont je ne regarde 


152 
pas la bonne foi comme très-prouvée , Ont als : 

tribué leurs fervices, d'un côté à lacrainte qu'ils 
avoient de notre gouvernement, & au reflene 
timent des fauvages qui étoient dans nos inté- | 
rêts, de l’autre à Pefpoir de récompenfes confi- 4 


dérables: mais comme de femblables imputations 

peuvent être loin de la vérité, ilne ferviroit à 

| tien de chercher férieufement des motifs à leur 
conduite, Il fufit de favoir: qu'ils étoient nos 
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- à Il fant du bon fens nature] & une 


C5r) | 
alliés, & que, felon toute apparence, ils coniiz 
huéront de vivre amis de là nation angloife, 
On doit; à cer égard, de grands éloges au 
Major Carleton ; ofier brave & exnérimenté 
pour lequel ils avoient une amitié vraiment ro 
maine, (1) Ils Volérent avec ardeur fous fes 
drapeaux, exécutèrent toujours {es ordres avec 
zèle, &: ne l'abandonnètent Jamais. Il feroit 
difficile de Citer quelqwexemplè, foit ancien, 
foit moderne, d’un: afe@ion plus forte, d’un 
dévouement plus généreux. RS 
parfaite 

nnoiance- du cara@ère des Indiens , pour le 

déterminer à placer une confiance fans bornes 
dans leurs chefs Europeens ou Americains, Ajou= 
tez encore une déférence, au moins apparente, 
à leurs avis, des efforts pour fe: plier à leurs 
défirs, & une attention Particulière à ne point 
s’entêter dans quelque proiet; foit de défeafe, 
foit d'attaque, lorfqu'il ef. contraire à leur 
[1] Je ne-connois pas dans l’hiftoire romaine d'exemples cé- 


lébres qui iuftifient £ette expreflion de norre voyageur. Il l’a em- 








_ ployée, fans doure , pour caraétérifer mieux le fentimenc dont il 





parle. Il a penfé qu’on ne pouvoir mieux louer une vertu qu'en 
ÿ attachant le nom des Romains qui rappelle tant d’aétions fu- 
blimes. En un mot, Il a dit, & une amitié romaine » comme 
nous difons tous les jours ; une fermeté romaine, Le courage d’un 
romain. More du tradutleur, 
D 2 





# 


 — ; # 
AS. RG 
à Sd à, 


ea 
D: -‘orés 


RS 
Yargma 2 as 
eh) 
< V4 


La 


“ 


bis 
Les 


+. 
rs 
AE, 


d a 
At 
à 
: 


, 

k Y 
PE 
1 # 
| 


+ 
| 
Æ 


Lt 
ot 
_. 
‘ 





D à ( 52 ( : 
opinion. La fin-malheureufe du général Brad- 


dock eft une trifte preuve des effets funeftes 


que peut avoir un, plan de conduite: oppofé 
À leur volonté. Ses manières hautaines & fa 
perhftance opiniâtre. dans le plan qu'il avoit 
conçu , à qui étoit entièrement : contraire à 
l'avis des chefs expérimentés, lui firent perdre 
leur amitié. Il mourut fans être regretté d'eux, 
les confirmant dans une opinion qu'ils avoient 
plus d'une fois manifeftée auparavant, favoit 
» quil manquoit également de prudence &c 
habileté dans la guerre. » (1 ) Le grand 
Washington lui-même. encourut leur ‘cenfure 
par fa conduite, & donna lieu à un chef In- 
dien nommé Thanacrishon ; de la tribu des 
Senekas qui. le jugeoit d’après leurs régles par- 
ticuliètes, de dire que c’étoit » un excellent 
homme, mais qu'il manquoit d'e xpérience. » (2) 

[1] « Le général Braddock périt dans des défilés où il s'éroit 
engagé, viétime de (on entêtement dans le plan qu'il avoit con“ 
çu. Son fort funefte a toujours été préfent à la mémoire des An- 
glais qui fe font trouvés dans les mêmes déferts &c fans cefle un 
jujet d’effroi pour eux. .# Kelation hiftorique de l'expédition du 


colonel Henry Bouquet contre les Indiens de l'Ohio, traduite de 
l'Anglais , pag. 20. D RE 

{a ] J'en demande pardon au chef Indien Tanacrishon, mais 
la feconde partie de fon opinion n’aura pas beauconp de parti 
ans. Note du traduéleur. pee 
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" Il he faudra pas beaucoup despreuves à l'home 
me de bonne foi pour le convaincre de la {upé-. 
riorité qu'ont fur nous les Indiens dans les bois. 
Is y font-(qu'on me pañle l’expreffion.) comme 
dans leur élément naturel. Un arbre, un fleuve: 
dont l’idée locale ne les trompe jamais , guide 
leur marche jufqu’aux plus: fecrettes retraites 
d'un bois. épais /foit pour y chércher une retraite 
füré, foit: pour y: dreffer :queiques embüûches. 
Né lès Voyant donner äucune attention au lever : 
ni au coucher du: foleil, je-fus d’abord .très-* 
. fupris, ÿ iguorant comment ils pouvaient voya-.- 
- dieu à un autre fans jamais fe tromper 
efentiellementes mais ils me l’expliquèrent bien-_ 
tôt'en m'apprenant qu'ils alloient, fans la moin.” 





. dre! difficulté , d’un pays à un autre, guidés. 


par là moufle des arbres qui fe confervé tou-, 
is ag Nord, , tandis qu'au Midi elle fe gâte: 


Le ont” plus grandes : & qu'il y a plus de 
feuilles a Midi qu’au Mord de l'arbre. Là: 
portion du genre humain la. plus éclairée ne. 
pourroit être, fans doute , ni plus füré dans : 
fa. manière. de juger, ni plus attentive aux ou- 
vrages de la-nature. (x): 





{  ] Mille autres exemples femblables prouveront que les 
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C5) 
où prouver mieux. encore à quiconque pour= 
ît'en douter queles lhdiens possèdent beau-- 
coup de connoiffarices miturelless &:ntême font- 
capables de fainedes “Progrès à. l'aide: de lé; 
_tude, jervais rapporter. imesanecdote, tirée des, 


F = Pre al nt fi Es ni sàb£"l | :n0D 






uit M llerie à Fa 26 avec: un. partieus 
liér qui lui donnx:quelques. verres de:liqueure) 
Dévenant ‘plus animé ; it fe-varita:: qu'il droit: 
& écriroit en anglais, Ce partidulier:-voujut. Jul: 
être: agréable’ enlut donnant occalion: de: dé=1 
ployer fes connoiflances ,&:le priaéde perméttre, 

qu'il lui propoft he quéftion.sà: guoidervieuxs 
Sauvage:confentit.:&’An ais lui. demanda alors: 
ce Quel avoit été Ve premier circoncisie 2# L'In-s 

dien répondit fur lei champ : « notre père Abra-« 
ham. » à ___ FT be | our, See) 








sb ént un lens très-droit, & une PE itelligence. Quant, 
à ce.que di: ‘notre voyageur de leur ma mère. de Sorienter, on, s'en . 
éronnera moins, “quelqu admirable “au ’élle foit, en coMéräite que” 
ces hoïftnés ’errént: âne ceffe déhs les bois fircle bord des feuts({ 
ves, expofés à toutes. les injures, du tems : -quis ant.df néceflgis 


4 … À 


tement, obferver plus d'une fois, les effets phyliques , leur aétion, … 
leur réaêtion : qu'enfin ce font d’habiles & de favans interprètes 


de la nature par la même raifon que des condnéteuré de "troupeaux 
. furent les premiers aftronomes. Note du tradutleur, ®. 
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Œuel avoit été le premier Quaker? $ celui à 
répondit que rien n’étoit plus incertäins que les 
fentimens, à cet égird, différoiént étrangement, 
L'Indien voyant que le particulier! ne pouvoit 
téfoudre la queltion, mit fes doigts ‘dand'fà 
bouche en figne de furprife , & le régardant 
fixement, lui dit : » qué Mardochée avoit été 
le premier Quaker, puifqu’ il avoit refifé d'ôter 
nn devant BARON DA FEES STERENRREG 


"M. Adair (1) dit que les Cherokees (2) … 
RENE à donner aux gens des PS 


Jn. PAR Karl, jambes & à l'ai 
Radar re 2. Cog-d'i inde: un 


“ii is 


mauvais cardétère c’eft une Guépe : un ba- 






Vard, c'eft. une fauterelle : une perfonne dont 


la voix elt rauque , ils difent qu elle reffemble 
un Taureau: enfin, un interprète dont les 
mœurs & la converfation font obfcènes ils Pap- 
pèllent un interprète . de chemife de femme, 
Le. caraétère des Indiens eft ra 
er ( 3) & rempli d'amour propre : ils fe 


cJuy1 





Cr} dual d’üne hifféire. des Trdiens de lAiñérigui: 

- (2) Les Mémoires du lieutenant Henry: Timberlake que ja déjà 
cités, donnent fur cette tribu des fauvages Indiens les détails les 
plus. éurieüx & les plus intéreffans. Nore du rradutteur. 

[3] Ils fonrexceffivement fiers, & méprifent la baffe claffe 
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dent :comme les. plus fages des enfang 
é emmpes, &: font très. - choqués quand .on 





rejette | leurs avis. Les exploits de leurs. ancé- 
vhres dont se 1 fouvenir fe grave dans leufs efprits 
par. des -séçits | qu ‘ils en font fans cefle, teur 


le RONDE: les plus hautes idées de leur bravoure 
Jeur uiflance :. JR uoiqu’ils ne foi 
yet pu quoiqu 1ent 


Lee poignée d’ hommes (perhint par com 


paraifon ) ils ont aflez.de préfomption pour 
croire qu'ils Pourroient, s'il, le vouloient , dé- 
trüiré les Français ; & les” Anais tout enfem- 
ble.» Ces dérniers, difeñt ils, font des fous; 


MALE lèvent leurs fufils à moitié de has teur 


» d’homme, & lâchent leur p ‘au hazard : 
” nous au contraire ; nous Fa Je nôtie & 


5 ‘le marquons rarernent ;. ce qui, ajoutent ils, 
» doit être ‘le vrai But de ceux qui, vont à 
» Ja puerté. ne: 

Ces ses exaltéés >S de ie sé font “ur 


re" z ARE & 





« des Européens. J'affifois un jour. à qctueé dite 2 


« l’on. difputoit.dé la force. du corps :'ils refusèrent d'y préridre 
& part , ou de s’aoucher avec d’autres qu'avec des officiers. » Me 


moires du ligatexans 2e: re les Indiens Chérokees ,: 
Pa 7 re 1 tagfirar. é dot PAUNESL #0 MAR: 
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he foit en défiut à cet. égards Ces mêmes 
fentimens_ ont attiré aux Iroqubis: le. refpe& 
d’autres nations :qui redoutent: lèur bravoure 
& la fupérioriré derleur intelligence. Uneife- 
cretie ambition les porte d'ailleurs à: étendre 
leur réputation. Quoique leur nombre diminue 
de jour :én'jour:; cette foif; de: desgloire ne fera 
Jamais éteintesiparmi eux tant qu'il-y aura des 
Cœurs pour d'entretenir :-1ls ne ere 
danger dès qu'il:y va:de Phonneur. 5-2 52 


Les Jroquo® tient: quand vous ‘eur parlez 
d'obéiflanca des TO ITS ne-péüvent conti= 

| ifion ‘aveë I dignité d'hom- 
me. Chaque individé, part EURE ER Pouverait 
dans {on opinion: & comme il re! fait éécouler 
fa liberté que’ du grand efptir feilement, - ja- 
mais on ne pour:oit — à reconnotcre au 
Cun autre EP + HF AO ES ETSTRaSN 
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SR LT ES à Er font! trous : toute l'étendue du ‘droit 
naturél, & ilfemble questa libeité ;” HE banni de re tonte CE 
ait. choifi fa retraite & fon.aiile chéz: eux. Rien nesles,divertit 
davantag è que uand on leur parle d’obéir aux ieiss de, craindre 
les m reilaces &é ù is des soucéméut. CARS rie re, car 
ilstne peuvènt ajufler. Vidée 4 avec celle d’un véritable 


homme ; & le feul terme de dép fait,borr r. Chaque. 
roguois fe éroit Jouerain ; & il prete ne relever que de Dieu 
208 ilnomme le graid Efprir. ÿ 1125 528" noi 


_Foyages 1 de. | Lelgyen , val. Ie, lettre Ve,, pag. 6 CÆCITUE % 
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-= As font taux à l'excès & s’offenfent aïférment, 
Quand , une fois, ils ont foupçonné , il eft très 
dificile-de détruire limprèfon, Ils empértent 
leurs reffentiméhs au tombeau ; & les Rguent 
à la génération qüi doit leur dede: 
-1Geux quiront été en fociété avec eux, tout 
en admirant leur valeur héroïque à la guerfé, 
Jeur réf Ignation : à -fupponter les: plus cruels 
tourmens, & la conftance de leur attachement, 
ne peuvent: que déplorer: les :térribles effets de 
leur reffentiment qui n a point de bornes. C’eft 
cette violence de caradère,, portée, en général 
à J'éxtrême, qui les rend fi difficiles à domptér 
& fl dangereux à à encour:ger,; Tropi de ména- 
gement, ils: lat ibuent à Ja crainte ; trop de 


né à D 


rigueur, produit le- défir de la vengeance. 





Les nations qui. fe -font aiées avec eux ont 
tobtouré eu pour but d’anéantir ces préjugés 
fortement enracinés, & qui, malgré la pente 
naturelle du cœur humain à les entretenir , 
ne feroient p pas devenus ffuneftes à la fociéré: 
sis n'étoient fortifiés par les” avis & par les 
éxemples. des vieillards. Elles ont affayé d’adou- 
_Gir-leurs: mœurs en introduifant parmi eux le 
religion Chrétienne dont les précéptes admirables 
{ont fi propres à détruire toute inclination fan- 


guinaire’, à-fendre Île genre humain plus heu- 


La 














(sa) | 
reux @& les membres de la grande famille meil- 
leurs les uns à l'égard des autres, S'il eft permis 
de, regarder comme preuve d'un. changement 
fincère la réforme qu’on remarque à l'extérieur ; 
oh -peut-dire que les Français, nos. voifinsss 
ont réufli complettement dans cette louable: 
entreprife. La fage conduite des habitins:de 
plufieurs.villages Indiens du Canada. juftifie. ce: 
que. j'avance, M. Jäcques Adair welt, cependant, 
pas de cet avis, H prétend au- contraire, -que 
».les Canadiens français méritent de grands. Les. 

&.:proshes pour débaucher. nos paiibles Indiens} 
».duNoyd, par Le-moyez, de leur infernal car 


«:HÉchiime. SSSR 

Jefuis loin: de me déclarer l'avocat de croyan-: 
ce ennemies du repos de la fociété; jescroisÿ 
cependane, le reproche:trôp févèrel Carysil . 
ef vraic de dire que les prêtres éxerçant autres 
faiss fur, eux une grande-influence ,-leur:‘onf 
infpiréi, pat un fauxrèle:, des-féntimens ped> 
_ favorables aux Anglais, je: n’en: fuis! pas moinse 
d'avisiqu'ils ont. Iongtems employé tous!ileunsi 
efforts''pour leur inculquer les maximes:de lé) 
vangile. À la vérité, c'eft toujours unerchofé» 
bien déplorable: que de!voie des hommes: faire 
fervir là politique ou-la;religion à l'intérét-l’uné!. 
desiflautte:: mais.s: après tout, peut “être less 
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Fänçais ne font ls pas plus blämables: que” 
d'autres nations. Nous enveloppons trop légé-. 
‘fement les autres dans ñôs débats ,& les faux 
dévots ne s'emparent -que trop fouvent de la 
religion’ pour foutenir la caufe qu'ils’ ont A 
cœur de défendre, 0 | 
:'Anllégard de ceux dés: Indiens qui ‘ont: rété 
dccoutumés à la fociété des commerçänss & 
“mêéméydes prédicateurs anglais, (jé le re- 
_ marque avec peine!) Teurs fentimens , Leurs 
mœurs} leurs Bäbitirdes font bien d'fférens.’Ils 
fe font pervertis; ils ont plus degénéré; ls” 
ont ajouté à la violeénce”des pallions que la 
raifon ne peut vaincre, le menfonge*& Mes ju- 
remens:; “pe gong if 
de nous. :. 

Cette. affertion ef live par Jésehossies 
gnagerde M, Serjeunr;: citoyen de la: nouvelle 
Angleterre. I! rapporterque, dans un voyage. 
chez les: Andiens-Shawanèfes (alliés & .faifant. 
partierndes: fix nations ) &:quelques autres: tri- : 
bus, ïls'rejettèrent-avec-dédain la propofition : 
qu'il Jeur-fit de ie$ ‘inftruire: dans la religee 
chrétiennes qu’ils ‘lui reprochèrent méme for: 
calte&-lui dirent que/les. trafiquans:m’avoient 
d'autie:but : que de tromper, abufer &. débau- 
cher leurs jeunes ‘filles ; &: même-les: femmes : 


HR EST 





(er 
mariées lorfque les époux feroient hors du 10, 
gis. Hs ajoutèrent que les Sezekas leur avoient 
fait promettre, en leur cédant le pays, dé ne. 
jamais recevoir le chriftianifme de là part. des. 


Anglais, : ous 

eJ'apporterai une preuve de plus, Le gouvers 
neur unter préfenta aux Indiens, par ordre- 
de la reine Anne, des habits & d’autres chofes 
qui leur étoient fort agréables; & s'adreflant 
àeux dans un confeil qui fe tenoit à Albary, 
leur dit, « que la reine, leur bonne mère; 
» avoit non feulement pourvu à ce qu'ils eüflent 
5 des vêtemens pour le corps, mais qu'elle fe 
» propoloit encore d’orner leurs âmes par la 
æ prédication de l'évangile , & qu’elle devoit leur 
» envoyer des miniftres pour les inftruires » 
Lorfque le gouverneur eut fini fon difcours, 
le plus vieux d'entre les chefs fe leva & jui 
dit: » qu'au nom de tous les Indiens, il re 


e mercioit la reine leur bonne mère, des beaux 


» habits qu'elle leur avoit envoyés : mais qu'a 
» l'égard des miniftres, ils en avoient déja 


+ quelques uns qui, au lieu de leur prêcher lé- 


È vangiies leur apprenoient à boire avec excès; 


» à fe tromper & à fe quereller entreux; » 
& il fupplia le gouverneur de leur ôter ces pré- 


dicateurs ainfi que plufieurs Européens qui étoient 
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venus parmi eux ; ajoutant » qu'avant leur ar- 
» tivée, les Indiens étoient des hommes -hon- 
> nêtes, fobres & purs; qu'aujourd'hui; ‘ils 

>» étoient la plupart de mauvais fujets : qu’au- 
“» trefois , ils avoient la crainte de Dieu, mais 
* qu'aujourd'hui ils croyoient à peine à fon - 
» exiflence. » 

. Pour atténuer le plus poffible ces reproches 
contre les Anglais, il eft jufte de remarquer 
qu'on duit attribuer, en grande partie, les vices 

à & limmoralité dont il eft queftion, aux trañ- 
quans qui avoient coutume d’acheter des cri- 
minels & de louer des hommes infâmes pour 
tran{porter leurs marchandifes chez les Indiens. 
Piufieurs de ces mauvais fujets s'échappoient de 
chez leurs maîtres pour allér joindre les fauva- 
ges : leur déteftable conduite fit un tort confi- 
dérable aux Anglais dans l'opinion des Indiens, 
& leur infpira une haine qu’il ne fera pofñfble 
d’éteindre qu'avec du tems & des efforts. 3 








CHAPITRE VI. 
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Défériphion 4 danfes Fons Taurs 710mRS 
divers, == Charivary | ufage parmi ces Ii 
diens.= dgilité des Sauvages. — Leur adrefz 

fe la chafle, = Lumme ou petit plongeon 
la mer du nord. — Chafe de cer oifèaw 
par les Indiens. — Forme des canots —Ori- 

gine du nom donné au village de la Chine. = 

_ Ce village, lieu du dépôt des marchand Jes 
Indiennes, — Courant très-violent dans la rot... 

te de trois Rivières à la Chine. Moyens ên 

ufage pour le furmonter. — Habileté des Ca- 
nadiens à Les employer, — Diftance de ‘La 

Ehine à Michillimakinac. — Manière de ré 

parer les accidens qui endommagent les ca- 

nots, = Le grand faut, courant trés-dange 
reux. — Animaux fauvages dont le pays 
abonde. — Michibichi, efpèce de Tigre, - 

même que nous nommons la Panthère, = Le 
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=L" Ours gris trés-rédotitable, = — Anec- 





J# termine cette longue L'ART ion pour re- 
prendre mon hifloire depuis le tems où j'allai 
au village des Connecedagas, Je m'y arrétai 
quelques mois, failant plufieurs excurfions, al- 
Jant à la découverte des partis ennemis, & ra- 
menant fouvent des prifonniers. Ces fuccès par- 
vinrent à la connoiffance de Sr-Guy Carleron 
qui, à la première entrevue, loua ma con- 
duite, & délira que je ferviffe de nouveau dans 
fon régiment. Je lui dis-que-je me trouvois 
très-heureux d'avoir pu me rendre utileà mon 
pays , qu'une marque fi glorieufe de fa fatif- 
faétion me flattoit beaucoup : mais que la vie 
de volontaire, quoique très-honorable, ne me 
donnoit droit à aucune paye, & qu'il n'y 
avoit d'emploi vacant dans aucun des régimens 
Anglais. Il me nomma alors garde marine à 
bord du vaifleau Fe/!, commandé par le capi- 
taine Barnsfer, {ur le fleuve S.-Laurent, Je*con- 
tinuai d'y fervir jufqu'à ce qu’un ordre vint de 
le ramener en Angleterre. 


Auflitôt que j'eus quitté la marine, je retour- 
nai 
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mai au lac des deux Montagnes, & continua 


x 


avec ardeur de m’exercer. à Ja profeflion d’in- 
terprète, & de me perfeétionner Par inter- 
valles, dans les langues Indiennes,, : furtout 
dans celle des Chippeways, me propofant de 
m'engager au fervice d’un marchand pour aller 
au Nord-oûeft à Ia première occafion favora- 
ble. Je m'appliquai auf avec grand foin à ac— 
quérir une, connoiflance entière de leurs mœurs 
& de leurs ufages. Dans cette vue. Je pris part, 
à leurs divertiflemens, & , bientôt, Je fus. cité 
comme, un. bon danfeur. À cette qualité j'ajou-. 
ti Favanfage de connoitre les. différens cris do 
guerre aufl parfaitement qu'un fiuvage. En 
m'accommodant à leurs mœurs, en m'amufant 
de leurs plaifirs, je gagnai bientôt leur af- 
fe&ion, & ne les quittai après qu'avec un VË= 
ritable regret. | j : En 
. Les. danfes font en grand nombre & très- 
variées chez les Indiens. Chacune à son cri 
particulier, 

- 1° La danfe du calumet. 

29°, La danfe de la guerre, 

3°. La danfe des chef. 

4°. La danfe du départ. 

$'+ La danfe du fcalpage, 


°. La danfe des morts, 


EE RES ES 
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E, ; PEx diné du: prifonnier. 
. La danfe du retour. 
-g*. La danfe du pieu. 
10°. La danfe du mariage. 
- 1 1° Laodanfét qu facrifice. & SR 

: Dans toutes ces danfes, j'érois maître accom- 
pli : je ménois fouvent le bal. Si, par hazard, 
quelqu étranger fût venu au milieu de NOUS , 
ik n’eût pu me diftinguer des Indiens à moins 
que je n'eufle voulu m'en laifler reconnoître.” 

Me fiant fur mon air dé Sauvage, je dés” 
cendois de tems à autre jufqu'à Montréal & pas-" 
fois. fouvent les poftes comme un Indien. J’ai- 
mois quelquefois à me diftinguer dans ua cha= 
rivari, ufege adopté” en différentes païties du 
Canada. Ii confifle à fe raflembler avec de vieux. 
pots, des chaudières &c. & à les frapper aux por- 
tes des mariés, le plus fouvent quad le mari et 
plus vieux que la femmeoù que les deux époux 
ont été rmariés deux fois. C’eft en pareil cas 
qu'ils font le charivari, en pouffant des cris: 
violens jufques à ‘ce que l'époux foit forcé 


£ . « . 





: 





( x ) Le père Charlevoix en cite d’autres, telles que la danfe ù 
de la découverte, la danfe du bœuf 6c: & celles ordonnées pat 
les médecins du pays. | 

Voyez le journal hiflorique d’un voyage fait lui dans l'A 
nérique Septentrionale, lettre XX pags 395 © fuivantess 
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d'acheter leur filence par un facrifice pécuhiaire, 
ou qu'il confente à efluyer Jes propos les: plus 
indécens, Par Je mot charivari, on entend en 
français une forte de mufique groflière, Ce que 
je fuppofe être l'origine de l'ufage dont il 
s'agit, ; | 

_ Je ne me boïnai Point à devenir habile dans 
leurs divertiflemens. Jappris à ‘conftruire un 


d’un ärbre, en un mot, à faire le refte de cette 


belogne auf bien ‘que les naturels du pays, 
Je’ fis “auf des mäkiins ou {ouliers Indiens ; 
de peau de daim, qu’on prépare & qu'on pale 
à là fumée Pour rendre le cuir plus doux & 
plus fouple, & qu'on garnit de piquans de porc: 


( 1 ) « Ad eos torrentes bi deventum ef, navigiola ipfi fus 
{ canoas batavi fcriptores appellanc : nos eâdem nomenclaturâ uvre, 
mur déinceps ) imponunt hémeris » NEC graviGimâ farcinä, quippe 
ex perlevi cortice arboris betulæ, » ÆHifloriæ Canadenfis libro primo, 
Pag. 49. | - ee" | 

Les grands canots faits d'écorce de boutean font fürs, &-ne rour- 
nent jamais, On lève ordinairement cette écorce en hiver avec de 
l'eau chaude. Une ‘féulé écorce fufir quelquefois pour tour ut 
grand canot , tant les arbres de cette efpèce font gros en ce pays 
ci. Mais quand il faut plufieurs écotces, onen mer une pour faire 
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M (es 
épic & de petits grains: auxquels font quel 
quefois fufpendues des clôchettes. On prétères 
pour là fupériorité de l'ouvrage & pour le 
goût 3 Cou que font les Mohawks au grand 
fleuve près Niagara: Lis coûtent fouvent quatra 
dollars la paire : mais fans ornemens , ils n@ 
fe vendént d'ordinaire. qu'un dollar. Is font 
plus. agréables à portet. que les fouliers An 
glais + en Eté, ils tienneat-dles pieds plus frais, 
& en Hiver, comme oncles fait très-amples, 
il y entre. des chauflons épais pour empêcher 
le froid excefüif de pénétiers-( 11) Dans. leurs 
danfesde. guerre, les Indiens. y. attachent, des 


“ 


elochettes-@* de petites pièces. d'érain pour 
produire &ne forte de carillon. Dans,une danfe 
où je me trouvois ; le chef qui menoit le bal, 


attachä aux figns une grofie fonnette de mulet. 
Cela fit un vacarme qui, ne reffembloit pas 
mal un concert Hollandais. PA 

LES Sauvages paffent pour très-agies & très- 





(1) Ges chouffures paroiffent être, au moins par l'ufage qu'on 
en fait efihiver, les mêues s à. pen de chofe près, .que les ra 
‘quettes dént'parlent la Hovran & le père Charlevoix. tons deux en 
font une: défcripaon afez femblable 8 s'accordent à dire que ces 
Toutiets_ font. d'une ærès- grande. , utilfté Voyez les voyages de la 
_fHontan,pag..89 6 90 du fecond volume, ainfi que le journal du 
joyagé ans L'Amérique feptentriouade du père Cherleyoix , lettre 
XIV , pag: 220 & 221. 4 F 

: | 
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Jeftes à la courfe. ( r } En admettant certa 
opinion qu'on a d’eux aflez bon 
n'eft pas moins certain que les Européens font 
plus prompts à parcourit une pétite diftance. 
Le grand mérite des premiers , à mon avis, 
confifte dans la force qu’ils ont de. foutehir 
une longue marche, ce qui les rend très uti- 
les pour traverser les bois en qualité d’exprès 
ou de coureurs. Îls dorment peu; quelques ra- 
cines & de l'eau qu'ils prennent, pour aïnfi 
dire, à la volée, fuffifent à leur fubfftance : 
ils ne perdent pas, comme on voit, beaucoup 
de tems à fe repofer. Is font aufh très bons 
nageurs ( 29 & ne redoutent pas les-plus forts 
courans.De telles qualités en font des hommes 





très utiles; & tant que les Anglois conferve-. 


ront quelque poflelions dans le Carada, ils 








LS 
un) € Étant bien combofés, il ne peuvent faillir d’êtte agiles 
&c difpos à la courfe..,.,..... URSS SET E NET CRU TENAT ITS 
Nos Armouchiquois font difpos comme des levrierss & les autret 
Saavages ne leur cédenr gares, fans que, toutes fois, ls violentent 
la nature , ni ufenc d'aucun artifice pour courir. » Hifioire de l@ 
aouveile France par Marc Lejcarbot, chap, -X , pag. 724. 

« Lorfqu'ils fuyenc devant l’ennenü, ou quand on les envoie 
en quelque meffage, ils font capables de courir tour un jour far.8 
s'acrérer » Relation hifioriqué de LL batoner du. colonel Henry 
Bouquet , pag. 92. 

( 2 ) & La dextéricé des Sauvages ne fe reconnoiït pas. füléen, 
à la courfe, mais auffi à bien nager » Îbid, pag. 724 

| E3, 
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| arder non ie comme avan- 
eux, mais encoré comme indispenfable de fe 
Fee Pi dber, & ne rien épargner pour les rete- 
nir dans leurs intérêts. 


À légard de la force du corps, benucoup 4 
d'hommes l’emportent fur eux. À la chafe | 
même les Virgimiens les égalent en tout point, | 
quoique de laveu de tout le monde, ils 
aient le mérite d'être excellens tireurs. Je 
me rappelle un jour où je:vis quelques amé-: 
ticains chaflant au /umme ( 1 ) oifeau de la 
grandeur à peu près d’une oie d'Angleterre. 

Cet oiïfeau eft remarquable par fa manière de 
plonger & s'eleve, d'ordinaire, à quelques 
verges de lendroit où il plonge. Ils le tirerent 
‘à 14 diflance de cent cinquante verges avec une 







(1 ) Ou petit plongeon dela mer du Nord. 6 Lumme où Loom 
én Lapon veut dire boiteux; & ce nom peint Ja démarche éhance- 
lante de cer oifeau lorfqu’il. fe trouve à terre où néanmoins il ne 
s’expofe guères, nageenr prefque toujours, & nichant à la rive 
même de-l'éau {ur les côtes difetes…, RS a + SAT CL SAR FR 
Le Lummg eft moins grand que l’Imbrim ou grand plongeon, & n’efk 
que de la taille du Canard, H a le dos noir, parfemé de petits-cars 

_Xés blancs, la gorge noire ainfi que le devant de la tête dontule 
deflus eft couvert de plumes grifes; le haut du cou eft.garni de 
femblables plumes grifes & paré en devant d’une longue pièce-nuée 
de noir changeant en violer & en verd. Un duvet épais comme 
celui du Cigre, revêt coute la peau. » Buffon, hiftoire naçutelle, 


vol- VE de l'édition in 4°, Li 26: & fuir, 
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.carabine, plufeurs fois fans fuccès. Un indien'qui 
étoit préfent, leur en fit des railleries, & les 
traita de bonnes vieilles, Ils l’invitèrent alors à 
faire preuve de fon habileté; il y confentit 
fur le champ#Il prit fon fufil, & l'appuyant 
contre un arbre, lâcha fon coup & traverfa 
le col à l’oifeau. J'avoue que je n’ai jamais vu 
un coup, plus adroit & qui m'ait fait plus de 
plaifir. Il fatisfaifoit d’ailleurs mon orgueil en 
donnant aux Américains une opinion avanta- 
geufe des fauvages pour lefquels j'avois tou- 
Jours une prédilection particuliere. 


Le limme elt un oifeau très remarquable par 
la conformation de fes pieds. Peu verfé dans 
l'anatomie, Je ne puis en faire une defcription 
conforme aux règles de lhiftoire naturelle. (x) 
ils font faits de manière qu’il peut ; à peine, 
marcher, Ceft pour cela qu’on le voit rarement 
fur terre. Par le tems calme, il s’elève de 
l'eau avec beaucoup de peine, & vole comme 
POuflé par le vent dont il femble avoir befoin. 
Le moyen ordinaire employé par les indiens 
pour tuer ces oifeaux ,eft de placer une grande 
branche à la tête du. canot pour fe cacher eux 





(1) Celle qu'en fait Buffon & que j'ai citée plus ge ne 
laifle rien à défier Note du traduéteur, » “AS 
E 4 











; OUT 
S derrière & fe glifler tout doucement 
$ le lieu où ils font. Lorfqu'ils fe ttouvent 
à uüne diftance convenable, ils tirent leur 
‘coup, fouÿent fans fuccès : ce qui s'appelle, 
en langue chipperray , un mêurE, & revient 
au Mot français manquer, la précaution que 
‘cet Ooiféaù met à fe montrer , le rendant très 
“difficile à tuer. Ils font fecher la peau qui eft 
très duré & très épaifle, & s’en fervent corm- 
me de foureaux pour leurs fufils afin de les 

“préferver de l'humidité. : | 
Commengçant à m'ennuyer de ne plus vivre 
qu'avec des fauvages, je m'échappai jusques à 
Montréal. où l’on. m'offrit de. m'envoyer au 
Noré en qualité  d’interprète. J'étois , d'abord, 
peu tenté d'accepter. Mais comme on me pro- 
pofoit un ‘traitement avantageux, je ‘faifis , 
‘après de mures réflexions , l’occafion :qui fe 
-Présentoit d'entrer dans cette carrière où je 
me fhtois, finon de trouver beaucoup d’agré- 
ment, au moins de foire de grands profits ; mis, 
hélas! jeus plus d’une fois à me repentir d’&s 
Voir fuivi mon penchant à cet égard, ee” 
Le 4 Mai 1797, je quittai Montréal avec 
deux grands canots de bouleau que les Français 
appellent maîtres canots. Ts y avoit dans -cha- 
gun dix canadiens. Le nombre des portagrs 
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exige beaucoup de bras pour transporter les 
marchandifes à travers les ter'es, & des hommes 
pour les charger fur leurs épaules, Comme la 
manière de voyager elt tout à fait différente 
de celle des Anglois, je vais entrer, à ce fujet, 
dans. quelques détails particuliers, | 

C’elt à trois-Rivières que fe conftruifent les 
canots. Leur longueur ordinaire eft de huit 
brafles , la largeur, d'une braffe & demie, Ils 
font couverts d’écorce de bois de bouleau & 
attachés, comme par une couture très ferrée, 
avec des racines très fibreufes, De cette gran- 
deur ; ‘ils -peuveut porter, chacun le poids 
de trois hommes. Au printems, dès que la 
fonte. des glaces le permet, on les apporte à 
la Chine, village à neuf milles au deilus _de 
Montréal. ![ 1 ) 


Le si De, 9 3% 2 





Gr ) « Les cavors que les Indiens employent font appellés ca» 
nots de boïs étant creufés à même le tronc de l’orme rouge: om 
en voit d'aflez grands pour cont nir 20 per‘onnes. » 

_# Les piroques des fadiens font conftruites avee l'écorce de bou- 


eau, & on les appelle piroques de bouleau, Js en joignent les dif 


férentes parties avec un fil formé avec l'intérieur de la même écorce, 


_& les enduifent avee une poix, ou pour mieux dire, avec une mz, 


tiére bitumineufe, reffemblante À la poix, afin de ‘es empécher da 
Jaire eau. Ts en forment les branches de côte d’hikory. Ces piro+ 
ques different de grandeur ; les unes ne font faîtes que pour conte” 


pir deux perfonnes, & les autres peuvent en recevoir jufqu’à trence. » 


Voyages dans les parties intérierres de L'Amérique, traduirs pæ 
kÇ. Le Bas, 1er. vel. pag. 08, 








(74 | 
ALa Chine doit fon nom à l'événement dont 
Je vais parler. Le fieur /a Salle maflacré depuis 






€n 1686, étoit fort occupé de découvrir une 
route pour fe rendre en Chiné plus courte 
que celle connue jufqu’alors. Un accident qui 
Jui auriva “dans ce lieu fit échouer fon. pro- 
et Il fut obligé de tourner à left; & les 


- Csnadiens appellerént l'endroit , par dérifion, 


a Chine où China, nom fous lequél il a été 
connu depuis, ut : 
Les marchndifes Indiennes font dépofées avec 
béaucoup de foin dans cet endroit; celles qui 
font.sèches, dans des ballots du poids d’en- 
#iron quatre viagts livres; le rum ; la poudre, 
& les armes de chaffe dans de petites barri- 
ques. Le voyage de trois Rivières à la Chine 
eit ennuyeux & .-défagréable, en ce qu'il y 
‘a un courant très fort à combattre, & , fans 
Te fecours d'un bon vent frais qui vienne à 
propos foulager les détachemens qu’on employe 
fans celle, il ne feroit pas du tout pofible 
d'avancer. Lorsque leau eft baffe, il faut fairealler 
de l'avant les canots avec de longues perches, 
tandis Que les hommes y. pénètrent jufques 
aux genoux, & tirent contre le courant avec 
des” cordes. C'eft un travail qui fatigue au- 


D + 


en Canada par deux hommes de fon parti 
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delà de ce qu'il eft poñfible d'imaginer, L'Ha- 
bitude à cependant rendu les Canadiens très 
habiles, & je leur dois la juftice de dire qu’ils 
luttent contre ces obftacles avec une gaité 
peu ordinaire, quoiqu'ils s’écrient ouverts : c'efz 
la mifère, mon bourgeois. | 
De la Chine à Michillimakinac il ‘y a 
trente fix portages. La diftance par terre & 
par eau eft d'environ neuf cents milles : par un 
tems favorable, le voyage n’eft fouvent que 
l'affàire d'un mois. Il faut un grand foin 
pour gouverner les canots fur les courans rà-. 
pides: au foin & à la peine il faut joindre 
l'habitude de les conduire droit ,'& d'empêcher 
qu'ils ne fe frottent ou ne heurtent contre les 
pierres, étant très minces & fort aifés à endom- 
mager. Lorsque, par accident, ils reçoivent 
une crevafle, ce qui n’eft pas rare, on bou- 
che le trou avec de la gomme fondue avec un 
morceau de charbon, la gomme liquide d'abord, 
durcit bientôt de manière à pouvoir réfifter à 
l'imprefion de l'eau. Lorfque le trou eft trop 
grand pour que la gomme fufife, o1 mets 
fur l'ouverture, de l'écorce intérieure de bois 
de bouleau broyée &  trempée comme du 
mortier: on la couvre avec quelques chiffons 
& l'on enduit folidement les bords, de cette 
gomme, comme d'un ciment, | 

















tm 
Nous continuâmes notre voyage jufqu'à le 
rrière , à la tête du grand Jaut ou dela 


“grande chute d’eau, courant très dangereux par 


Pextreme rapidité de la chûte. H y a quelques 
trafiquaus établis au fommet de cette chüte : 
ils n’ont point une grande importance ni 
par l'étendue de leur commerce, ni par 
Les profits qu’ils retirent des pelleteries qu’ils 
recucillent ; es fauvages, dans ces pays, con- 
noiïflant wop bien la valeur des peaux & des 
fourrures pour qu'on puifle ‘leur en  impo- 
fer, à moins qu'on ne les ait enivrés, avantage 
qu'on prend , je l'avoue, trop fouvent fur 
eux. 
+ De cette chute, nous avançâmes jufques 
au: fac des deux montagnes où il y a un villa. 
ge “ppartenant aux Indiens Connecedagas, dont 
j'ai déja fait la defcription. Je reftai un moisen ce 
dieu‘parmi mes anciens amis : c'étoit tout lé tems 
Que mes engagemens me permettoient de leur 
donner. : Gette branche de commerce exige 
que Île trafiquant arrive de bonne heure fur Ja 
terre où il s’eft propofé d'hiverner : {on intérêt 
en: dépend effentiellement. 27? 
Nous avançimes vers lUttawa ou +) 
fleuve, coioyant tout le long du chemin jufques 
à notre arrivée au lac Nipiin HA pd le 


+ 








6, 7%.) 
fleuve St, Laurent prend fa fource. Nous en- 
times alors dans le fleuve français qui con- 
duit au lac Huron, & fimes voile, par un 
téms très favorable, vers Michilliinikinac où 
nous arrivames le 17 Juin. L* 

Le pays abonde partout en animaux fauvagess 
On y trouve furtout l’Ours, le Renne & ms es 
efpeces de, daim, le Caftor, le Lynx, 
Renard , PÉcureuil, lé Pécheur; la Loütre , : 
Martin, Je Chat fauvage, le Raton, le Loup, 
le Rat mufqué &c. (1) On n’y rencontre guères 
que quelques habitans fauvages , errans d'un 
lieu à l'autre our fe procurer de quoi fublifter, 
fe nouriffant des animaux qu'ils tuent, excepté 
du Putois#qu’ ils ne mangent jamais, à moins 
qu ils ne foient en proie à une faim dévorante, 


La Salle Less que dans ee voyage 


A . . 





{1 >» Magna in filvis quadrupedum copia. Quas animante$ 
nenota”habenc foftratia, easdem ‘aÿud: eos pleras que reperies : 
accedunt complures quibus cirernus , infi igniotes. RE a 

Nee defunc animantes aliz quarum pelles vel ad velirum adhi- 
beant, vel alis mercimonits permutent; urfi, lupi marini, lutre, 
ex muftellaringenere ex quæ& :marres dicuntur + adipem que & 
nervos & ipfa âdéo vifeera: indidem que expreflum oleum fcite in 
varios vicæ ufus vertunt. » gi a libro primo , pag. 

1, 

re Voycz dans l'hifloire es. 4 Bufon les détails particuliers 
fur chacun de ces animaux , furtout fur ceux qu'on me, connoîs 
poinr, fois en Europe. foi en France, Note du traduéleur, 
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D inc: du Mififipi, parmi les "Oumié 


| qui habitent fur un fleuve du même nom, il 
vit un animal. très extraordinaire tenant de 
Loup & du Lion. Par la tête & la taille il 
reflembloit au premier, fa queue & fes griffes 
étoient çomme celles du fecond: il aflure que, 
cet : animal attaque tous les autres, mais qu’on 
ne dit point qu'il ait jamais fait mal à l'homme ; 
que. quelquefois, il, porte fa proie fur fon 
dos, & que lorfqu’il à fatisfait fon appétit il 
cache le refte fous des feuilles ou fous tout 
autre couvert ; .que tous les animaux le. re-. 
doutent à tel point qu'ils ne toucheroïent point 
à un, morceau le &, proie qu il -auroft lille | A 
& que les Trdens J'appellent michibicht, , ani 
mal de l'efpèce du Tigre, mais plus. petit & 
moins tacheté, connu aujourd hui pour être Ja 
Panthère. | y 2 collée ARTS 
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-sLe--Cäftor eft un ppt curieux , mais taf 
d'auteurs en ont fait la defcription ( 1 ) que 


ER... "7e 






- «4 


Les + . Re LR PRET : 
NU TA VERTE ” Æ 
D pi À PRIE SNS EE Den 


Du 


0... 
* 


sat e 












TS 
> _— 
>." 


ee “4 à 


- (1 ) « Voyez fur l'hiftoire-des Caftors Olaus magnus dans sa, 
defcription des pays feptentrionaux, les. voyages de la Hontan, 


E.? tome 2, pag. 155 , l'hiftoire de la nouvelle France pañsle père 

AE Charlevoix, tome 2, pag. 98 & fuiv. Le fupplément à lhiftoire 

Fe de là baye d'Hudfon inféré dans -lessvoyages de Robert Lade, ! 

L' tome 2, pag. 227 , l'hiftoiresmasurelle du père Regazinski à l’ar-. 
É uicle Gagot &c: » Buffon, “hifl: nat. , peg. 39 6 fuir, du me, 
4 Jol, de Péd. iq 12, ) 
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je me bornerai à dire‘ce ‘dont je crois qu'ils 
n'ont pas parlé. On le voit rarement pendant 
le jour : il quitte fon habitation après 1e cou 
cher du foleil, & fort, foit pour travailler | 
foit pour chercher fa nourriture. Il choifit 
aufli ce moment pour fe baigner, Mais la 
fingularité la plus remarquable de cet animal 
eft qu'il laifle toujours-repofer fa queue dans 
l’eau afin d'empêcher qu’elle ne devienne roides 
Sa chair eft très bonne, foit bouillie foit rôtieÿ 
mais la meilleure partie c’eft la quete.’ Puifque 
j'en fuis fur les mets exquis., je dois ajouter qué 
le mufeau de Renne eft auffi fort eftimé. Aucun 
des animaux de l'Amérique Septeritrionale n’eft 
à craindre excepté l'Ours gris qui fe tient géné 
ralement dans le climat le plus chaudpoffible : 
partout où il pañle, il faitun ravage affreux, dé 
truifant les hommes, & mêmes fouvent des fà- 
millessentières. :": .. vs! GOOM SNE 

Pendant mon féjour à Michillimakinac, ‘on 
m’ÿ fit part d’un trait remarquable de bravoure 
& de générofité dont le récit ne fera pas ins 
différent pour le lecteur. 

Voyez auf la defcriprion"ttès-intérefante-& rrès-déraillée de cer 
animal dans le livre premier de l’hifloire du Canada par le père 
Ducreux, pag. s1 & fuiv. Enfin lifez l’afticle Caftor dans l’hiftoire 


naturelle de Buffon dont j'ai cité par extrait la note ci-deflus o% 
ilindique les diffécens auteurs qui one parlé de cer animal, 
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|_jetihe Indien , âgé d'environ” quinze 
“ns, fe trouvoit à quelque diflance du ge 
rca” un fauvage tira un coup de fufil, 
tua par Mmégarde ; an Anglois. En avancant , 
ce fauvage .appérçut le jeune homme appuyé 
contre un arbre, ‘&-tomme il n’étoit pas ce la 
méme nation que lurss il forma le’ deflein de 
le faire prilonnier, Ne foupçonnant pis les 
‘intentions de -ce jeune homme, il fe précipita 
Vers Jui. & Je prit par. le bras; celui ci se 
_recula avec adrefle &.frappa le fauvage.à tra- 
veis le-menton: ce. dernier en fut. tellëment 
drrité qu'il levoit déja la main pour le frapper 
de. fon, comiahamk, lorfqu'un autre Andrén fur: 
venant à d'nflane, demanda à fon compagnon 
qui l'avoit bléfféà' celui -ci répondit que c'étoit 
ce jeune ‘garçon; l’autre s’oppofa ‘alors: à fon 
barbare projet, &--wt, dit qu’il défendroit ce. 
jeune homme trop brave, « dit-il,-# pour être. 
mis à mort, ce ]l l’emimena donc -an--fort ou 
le commandant Pacheta pour empécher l'{ndien. 
qu'il: avoit blelésde MM See gi e 
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Voyage au lac fipérieur $ LE le lac Tracy. 
Sa defériptior. = Rocher appellé par ‘les 
: Indiens Kirchee Maritoo.— Hommages qu'ils 
pe lui réndene, == Reflexions fur. ceète gite natu= 


relle, = Digreffi LOn, = Deferipéi on du Rocher 
é du lac Jupérieur, = Ethanges, = Céremo= | 
nes ‘de ACT ‘on parmi les Tidiens. — Le _ 

éoura pe en grande recommandition parmi ls. de 


dairégeis © Célumee. où pipe indienne, = 


22 






Jériptiôn. = Opinion des RÉRETRE 
de calurmet, — Fan es livers ufa- 

| D des, — — Suite des détails de la Cérerionie - 
dr 'adoption Parmi les indiens, => Dirée de. 

& loperati on, =  Pockqueeeran | hèrbe . in= 
re Les! Indiens dangereux dans FRS. 


vrelle. = S Honneurs fanêébres particulie iers aux 
feuvages — Continuation du voyage, — La” 
grande Côte. de la Roche. = Lac Alemipigon 


ALL T 


“rurgeons = La! or es L Les Dép rr Chip= 
PeWays moins à + pour La chafle que 
Les autrés fauvages. Ta raifon. = = Mépris 


des Indiens en genéral pour les occupations 


domefliques, = Jeu dé balle cheg les Ine 
E 
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Es, Æ Aiktergain, autre je. = Jeu du 
: cerceau. des jeunespens y J#t, crés-adrous , 
surtout ‘les Indiens Cahnuagas. = 






MAT, ENT Fo hotné de. bicd indien 1 
‘ & de graiffe durcie; ( nourriture que tous 24 
les par portent, au pays fupérieur )s 
ayant aufi échangé nos grands canots où 
maitres canols ; _paur de plus perits 2. parce 
que ces derniers font plus commodes pour Je 
tranfport à travers les jisux deftinés à cet 
ufage , &. plus propres à parçour. de petites 
‘criques nous, avançâm s jufqu' aux chûtes. de 
© Ste. Marie ( Golfe ainfi nommé ) formées par 
deux branches qui le féparent l’une de l’autre, Re 
au point le pi lus reculé du lac. IL y. a un per 
tit fort garni de piquets ;. bâti par, les Indiens, 
_& environ dix cihûtes de troncs d'arbres pour 
le logement des trafiquans Anglois & F rançoiss 
La nation des Jauteurs | étoit jadis établie au 
pied, des chûtes, & les Jéfuites, avoi ient : une 3 
mailon. près d'eux. En cet endroit, il ya 
de beau poiffon en abondance , furtout 
-du brochet, de la truite, &. du poiffon 
blaue. d'une, grandeur extraordinaires De ce 
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lieu, nous continuâmes nôtre Voyage au fac 
füpérieur autrefois appellé” Je Jde Tracy , en 
Phonneur de M.'de Tracy qui fut nommé 
Vice roi d'Amérique par le roi de France au 
mois de Juin 166$. On compte qw'il a six 
cents lieues en Circonférence, & il ya deflus 
üne ‘infinité de grances & de ‘petites fes, :À 
l'entrée de ce lac eft un rocher élevé, .à peu 
Près de formé hüifaiñe® que les! Indiens Chip- 
PeWays appellent > X îtchèe Mukitoo où le Maf. 
Êre dé la vie de l'hornme: C'eft 1à qu'ils s'arrêtent 
tous pour leurs offrandes qu’ils font en jettant 
dans l'eau ‘du tabac : & d’autres “chofes : par là 


M Pr | 


ils ont Miténtionude. réndré à ce rôchef , qui 
leur réptéfente l'être füuprême , un hommage de 
reconroifläscé pour tous les biens dont ils 
jouiffent ,° lui facrifiant -avce joie’ leuts orne: 
mens &- les ‘chofes. auxquélles ils attachent le 
plus de prix. { 1) Exemple digne d'imitation! 
& qui môntre dans la créature linteñtion d’ho- 
norer le créateur ù & prouve fans réplique que 


Phomme dans l'étét de nature, n’a pas befoi 


: (1 } Bepère Charlevoix parle d'un rocher qu'apperçurent deux 
miflionnaires en parcourant tous les Pays Qui font au Midi de la 
gr'aude baye, & don: le fommee paroifloit de loin une tête d'homs 
me, ce qui failoit que les fauvages l'avaient pris pout le Dieu ru« 


télaïre de leur pays. Hifloire de la nouvelle France, 1er. vol, 
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fecours de fa civilifation pour. reconnoître 
dépendance .d'un pouvoir. divin, quelque. 
discernement ou de dignité quil ap- 
porte d’ai leurs dans. Ja manifeftation de fa 
croyance., Dieu, feul yoit les cœurs, & :Jugera 
chacun de noës par la counoiffance qu'il a des. 


peu de 


nôtres. | ME 
… La fuperftition eft une plante nuifible, quà 


l'on2 cependant vue croître dans tous les p«ys 
depuis la. Zone Torride paques. aux climats 
les, plus.g'acés. Lorfque fes ef ets font devenus 
fi: pernicieux parmi les nations civilifées, comme 
nous en, avons ja preuve, peut-0n être furpris 
que des Barbares aient zelenci fes atteintes ? 
Le pauvre Indien fans, infRtruction ne mérite 
pas , fans, doute; d’être. blämé pour obeir aux 
Pouvemens. de fanaure grolièpe 2.) & Pour 
fuivre avec un (crupule religieux, les coutu- 
mes de. fes, ancêtres. Le bienfait de la religion 
révélée. | 
trifte remarque à faire, c'eft que les hommes 
qu'elle a éclairés de.fa lumière, ne font pas 
comme on s’attendroit 


fupérieurs aux fauvages, 
avec raifon à lé$ trouver. aus 
Dans: ce rocher ; il ya plufieurs excavations 
dénvitoi un mille de longueur, & de vingt 
piedss à peu près, en largeur, dont le fommet 


? k 470$ 4 » \ 
Ja P+s été, accordé .à tous, ét. une 
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eft en forme d’arche. Le lac ne gele qu'auprès 
du rivage , l’eau étant conftammènt fort g'ofle, 
& les flots s’élevant fouvenc à Ni hiutéur des 
montagnes , ce que fon immenfe étendue rend 
facile à concevoir. Par un tems calme , à une 


petite diflance du rivage, on apperçoit l'eftur- 


geon dans le plus profond de l'eau. La terre en- 
vironnante eft haute & couverte de rochers : 
les bois font extrèmement touffus. Le palmier, 
: Je bouleau, le frêne, le fpruce; (r)le cèdre y 
creiffent à une grande hauteur & en abondance. La 
Compagnie du nord-oueft, établie à Montréal, 
tient un vaifleau fur le lac pour tranfporter fes 
marchandifes à Michillimakinac au grand portage 
du coté du nord Oueft, & revenir avec les 
pelleteries recueillies dans l'intérieur des terres. 


Le 4 Juillet, nous arrivâmes au pays Plar, 
_côt£ nord-eft du lac, où nous déballâmes nos 
.mmarchandifes, Nous fimes les ballots plus petits, 


mn, 
(x) « Le fpruce, autrement le fapinette noir d'Amérique. » 
Voyages &c , traduits par le C. Le Bas » 1er. vol. pag. 73.0 
# On: connoît encore une autre cfpèce de fapin nouvellement 
apportée de l'Amérique feptentrionale fous le nom de fapin fpruce 
rouge dc la nouvelle Angieterre, mais autant qu'on en peut juger 
fur les jeunes arbres qui croiflene à prfent dans les jardins An- 
glais, il paroit qu'elle n’eft qu’une variéte- de fapin noire de la 
nouvelle Angieterre. » Dictionnaire des jardiniers, traduit de l’An- 
glais de Philippe Miller, 1er, vel. art, Abies Americana, pag. 2, 
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at, . le ,calcul des Indiens , ent 


uit places de tranfport. à parcourir jufques à 
Jsndroit où je me propofois de palfer l'hiver. 
Pendant notre féjour à terre, nous découvri- 
mes, à quelque diftance, un certain nombre 
_d'Indiens, , ce qui nous engagea à accélérer 
les arrangemens de Ja cargaifon, en cas d’é- 
change, & à être prêts pour l'embarquement 
quand l'affaire feroit terminée. Loriquon eut 
pourvu furement à tout, je Anapprochat des 
fauvages. Leur nombre montoit à cent cin- 
quante; plufieüts dentr’ eux étoient de tribus 
Chipperays, le refte étoit de la nation des Te 
_Hafles. Hs.me donnerçnt. du poiflon, de la 1 
viande féche , & des pelleteries, En retour je 
leur fs quelques préfens de peu d'importance. 
Le chef q: i fe nommoit Marchee Queewish, 
‘tint un confeil, &, trouvant que je Comprenôis 
‘fon langage, y propofa de m'adopter comme 
frère & compagnon d’armes. Quoique je n'eufie 
“point fait une épreuve petfonnelle de cette 

. cérémonie, je m'en ignorois pas tout à fait 
la nature, ayant appris par d’autres trafiquants 
tout ce qu'ils avoient fouffert dans cette ‘adop- ; 
tion qu'ils déclaroïent avoir été pour eux la 4 
faveur la plus fignalée. Je me déterminai Écr 7 


pendant à Hair l'épreuve, de peur qu Où Nate 2 


3 dl | 86). 
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-tribuât.à la crainte le. refus -que je. ferois de 
Phonneur dont on me jugeoit digne, & qu inf 
je ne vinfle à perdre l’eflime Re. ces’ Indiens 
dont PARA tirer de grands. avantiges, &c 
avec lesquels j’écois ebligé de féjourner un tèms 
confidérable, be 

La cérémonie de l'adoption, Le fut de la 
“manière (vivante : 

On prépare.un feftin de chair de chien boui 
lie dans de la graifle d'ours avec des graines 
du pays: on compte bien que chacun. prendra 

de bon cœur fa part du repas. Lorsqu'il et 
-fini, on chante la chanfon de guerre dans les 
termes _fuivans : inipiéiare 

«.Mañre de la vie, vois-nous d'un œil 

» favorable! nous recevons. un fière. d’armes 
È qui paroît avoir du fens, montre de la 
» vigueur dans fon bras, & ne craint point 3 ne. 
». d’expoler fen corps aux coups de Pennemi, » | rs 

Après la chanfon de guerre, fi le récipien- . 
daire ne laifle voir auçun figne de frayeur, on 
le traite avec des témoignages d’eflime & de 
confidération : le courage étant, dans lopi- 
nion des fauvages, non feufement indifpenfble , 
mais même la recommäindatign la.plus avan- 
tageufe, On laffeoit alors fur! une rabende | 

“caftor, on lui prélente la pipe de guzrrg pour 

















tr Ar œ 
Fe 


A | 
PT 7 
jer, elle pañe à la ronde à chaque guerrier ; 
près quoi on Îui met autour du co! un collier 






pe 
Wampume 


4 


Le Calumet où pipe indienne , qui eft beau- 
coup plus grande que ceile dont les Indiens 
. fe fervent habituellement pour fumer, eft fait 
de marbre, dé pierre, ou d'argile, rouge, 
blanc, ou noir , fuivant la coutume de fa nation. 
Le rouge eft le plus eftimé. La longueur du 
manche eff d'environ quatre pieds & demi: 
il eft fit d’une canne très forte, ou de bois ; 
/& on l'orne de plumes de diverses couleurs & 
‘d'un certain nombre de cordons de cheveux 
de femme entreicés de différentes manières. La 
tite eft polie avec foin: deux ailes y font 


… . 


attachées, ce qui’ lui donne affez de reflemblance 

avec un caducée. Ce calumet ft le fimbole 

_ de paix : Jes fauvages y attachent une telle im- 

| portance, que la violation d’un traité auquel 

‘il auroit préfidé, leur paroîtroit devoir être ac- 

compagnée. des plus affreux malheurs. (4 ) 
| | 


( x ) « Le calumet de paix eft une grande pipe faite de cers 
taine pierre en marbée , rouge, noir ou banc: le tuyau a qat:e 


ou cinq pieds de ong; le corps du calumet a huit pouces: la bou- : 


che où l’on met le tabac en a trois. Sa figure ef à peu près com- 
me un marteau d’arnes; les calumets rouges font les plus en vogue 


& les plus eftimés. Les Sauvâges s'en (grient pour les mégociaticus, 
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à C8) 
Le #ampum et de plufieurs couleurs, mais 
on y employe principalement le blanc & 
le noir. Le blanc eft fait avec le dedans de la 
Coque ou coquille ; le noir avec Îs moule, On 
Jeur donne, en les travaillant, [à forme d’un 
Tong chapelet, & on les perce pour y pafler du 

cuir & en faire de véritables colliers, ( 1 ) 
Ces colliers font deftinés à différens ufages. 
pour les affaires po'itiques, 


& fuitout dans les voyages, pouvant 
* aiier parrout en 


füreté dès qu'on porte ce calumer à larnain. Il 
ct garni de plumes jaunes, blanches & vertes, & il fai chez eux 
le mème efñet Que le pavillon d'amitié fait chez nous : Car :€5 >au- 
viges croiroieñc avoir fait.un grand erüné & même atcrer le 
malheur fur leurs vatiohs s'ils avoient violé les droits de certe v É- 

+ nérable pipe. » Voyages de la Hontan, me. vol. pag. 57 & 58. 
« Le calumer a, f l'on en. croit ces peuples , une origine cé- 
-‘leñe : car ils tiennent que c’ett-un préfent que le Soieil leur a 
PRES. On De D | 


Le calumer des Sau 


vages eit proprement le tuyau d’une pipe ; mais 
on comprend fous ce nom la pipe même & fon tuyau, v 


D''ITQRETTS 


Tiveit ordinairement fait d'une cfpèce de marbre rougeâtre. . , 
Le tuyau eft d’un bois iéger, peiot de différentes couleurs, &c il 


ft orné de cètes, de queues & de plumes des plus beaux oifeauxz | 


€ qui, felon es apparences, n’eft qu'un pur oruement. }- 255 
L'ufag: et de fumer dans le calumet quand on laccèpre, & il 

ft pesée fans exemple qu’on ait vioié l'engigement que l’on 

A pris par cêtte PAG. DURS mu SR UN HS RTE 2 
Jourral hijlorique d'un voyage dans l'Amérique feptentrionale, 


> Far le pére Charievoix, lettre XII, pag. sain | 


( 2 } 4 Les colliers font certaines bahdes de deux o1 trois 


* pieds de longueur & de fix pouces de largeur, garuis de potirs 
"pris «de porcelaine qui fonc dé certains coquillages qu'on wouve 


hab 2e. RSR 
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Lee J 
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£a) Lorfqu'on tient ua confeil, on.les-diftribue 






Pas rc de la mer entre la nouvelle Yorck & la Virginie. Ces grains 
l'Æonr rends & gros conife de perits pois à une fes plus longs qu'un 
- grain debied Es fonr bleus où bia es; percés en Jong conne les 
APE LR fa même maniere, à des fils à côté les uns des 
lugres. Voyages de “Lakonten, Îme. Ÿol. pag: (ER 
PRES tolliérs lonc des mauieres dé bandeaux ôu de diadëèmes 
formés de ces branches affujertis par des-fils qui en font un tiffu 
Pac quatre, cinq, fix où, fépt rangées de grains & d’une longueur 
--proportionnée: # Journal-hiftorique-&c. par de pere Charlevoix , 
! kr. XIIE, pag. 210. 4 


6 Au lieu de jeter, onmme on fait € 
d'une efpèce de moiles appeliécs éams par les Anglais, on des 
secueille. foigneufement en Ainerque pour ch faire de petites per- 
Res cylindriques qui fervent aux Sauvages de monnoie &t d’or- 

sement. ce, là leur W'amrum. Ces coquilles-affez épaifles font 
“luicires partout, à-Ja à nde-11 pointe qui eft violetre ou 





_pourprés tant en dehors qu'en dedans. C’eft de certe partie colorée 


de là coguillstque-les Sauvages font le plus de cas & que les 
tourncurs des colomes fabriquent de H#'ampum. Tout. voyageur 
‘ex rafiquant qui va chez ies indiens , muui de çette marchan- 
 dife, e& fus de s’en defaire avec grand profit. Pour ler &lar- 
- gent-nONn INOnNOÿÉ où manduyé, ces peuples ne s'en foucient 
|'point -mis ea revanche,-ils fonc auifi friands que-les Europeens 
: du poiflonrenfermé dans ces coquiiies. » Relation hiftorique-de 
Vexpédition du colonel Henry Bouquet, pag. 49- ; 
Voyez Pénvrage du profeffeur aim; intitulé : voyages dans 
L'Amérique feptentrionale , d'où le waduâeur de. l'expédition-dé 
golonel Bouquet à ré cetre note. me: 


ns 2.0 


Er } « Orne fauroit conclure aucune affaire , ni entrer em nés 


go-iation avec les Sauvages du Canada - fans Ventremife de ces 


-'colliers qui fervent de contrats: &t d'obligations parmi eux, lu- 
: fige dé l'écriture jeux érant inconnu. Ils gardent -quelqiefois ‘un 


a - 


- £ècle: ceux squ'ils ont reçus:de leurs doilins;-& comme chacun € 


* 





2e les difcours, toujours proportionnés dans 


n Éhrope , les coquilles | 












he | rs 
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(91) 
Jeur grandeur & dans le nombre des rangs 


de HWampum, à l'idée que fe font les fndiens 
de l'importance de l'entrevue. Il ne s’y trouve 
ouvent que deux couleurs, Ceux ‘donnés à Sir 
William Johnfon , d'immortelle mémoire parmi 
Jes Indiens, étoiert à plufieurs rangs , nuirs 


Ge chaque côté & blancs dans le milieu. Ce 


blanc placé au’ centre exprimoit Ja paix & !i- 
guifoit que le chemin au mikeu-d'eux  étoit 
beau & ouvert, Dans le milieu dû coflier même 


étoit la forme d’un diimant, faite-de ‘wampum 


blanc, Les Indiens appellent CAR du a on Je 


px PE cendres rt 









fa marque diférénte so on n2POreNd des SR TT tems & ve lieu 


où ils ont été donnés, & ce qu'ils fignifient , après lequel fiece 
ils s'en fer'ent à de nouveaux craités. » AE ER de Lahontan, 
ame. vol pag. 58. M ee -|  OR 


 & Ces coiliers fe confervens avec foin, & non feulement Sal 


compofent le tréfor publie , mais ils font encore comme les tés 


-gifties & les anrales que doivent étudier ceux qui font chargés 
des archives EN MA te. de tin.. P22 A . a og Maé dope gt Pr PT NT ET usa AN | 
linya que les afises de conféquence qui fe traitent par des 


“œolliers. ÿ Journal hiflorique d'un voyage fait dans l’ Amérique fe Jep- 


tentrionale , par le père Charlevoix | pag: 210. Je 
« es Iroquois , dir le même auteur , en rendant compte dre 
conference entre les députés de ce peuple & M. de Montmagny 
gouverneur général du Canada » avoiert apporté dix fept colliers 
. qui étoient autant de “parol oles, c'eft-4dire, de propofitions qu'ils 
_avoient à faire. » Hifloire de la nouvelle France, ver. vol pag. 264. 
& Une ceintu-e ou cordon eft toujouts remis eñtre les mains de 


aurre partie lorfqw’il en eft ainf fait mention, # Relation Life 
pique de l'empédition du colonel Henry Bouquet, pag. 63. 


. _ : * 

.. : * 
; » | tre x 
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ui: ee Pr 








le long de Ja raie blanche, Sir Wiliem avoit- 
ii à lui communiquer quelque chofe? il touchoit 
le diamant placé au milieu. és 

Ces collicrs font aufi Jes- faftes ou  ar- 
€hives, d'anciens traités: ( 1 ) & comme ils 
ont travaillés dans une forme particuliere, les 
Trdiens les deéchiffrent sifément , & les conful- 
tent dans chaque vraité avec les Elarcs. Lors- 
qu'un cordon ou collier de 7#ampum eft 
renvoyé, cell figne que, le traité propofé n’eft 


pas accepté & que ‘la megocition eft ter 


minee. 
Eu n 79 pl : | » + 

Mais quirtons cette digreflion pour revenir 
à notre f. je. Lorfque la pipe a fait le tour, 
6m prépare une cabane pour les fueurs On en- 
fonce en ere, à cet effet, fix longues p-rches 


dont le haut fe termine en pointe. On couvre 


{ 


* 8 " Lu 
meet tte re ENS res { x had 


Gt CES | je 1e @ 0 , | 
( 1 )} La conformité parfaire des dirais extraits de divers écris 


: ! ARR ie 
“gains & de ceux donnes par notre voyageur, arrefte, en même 


sems, fa fidélité, & le re pet prefque religieix avec lequel ces 
Sänvages confervent, après pulieurs fiecies, les principes & les 
vfages de leurs ancèures. Joe du traduéleur. =... 


\ « 


et 
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(93 ) 
e Het Aves : des” piaux & def Co! IVértures à 
Ipour en exclure tout à fait l'air, &le flaacher 
de la mai(on ne doit contenir que trois perfon- 
nes, Celui qu'on doit adépter” ct dechabité 
tout t nud &e & entre dans cette cabane avec-deux- 
 O1y. apporte deux grandes pierres qu'on 
Gé ch ee He ce de ele foient rouges 


at 


® : à | 


en FsRote Les pierres avec des Éanetes : cedrez. 
la vapeur qui s'en élève procure au patient Ja 


dus la plus. abondante çi à, & Pre 


F À 


_ L & « Les Er Fhrtpihe: ês Btte | 
dessyfüueurs que nous avons dit, 8 pour méd:cins ils /one leur?” 
Aoutmoïns lésquels” dicét: efer creusenrFdanssretre &: font une 
foffé faquélle ilÿéonvient de, bois &:de gros :grez.par: deffus : puis. 
ÿ rerteur le feu par “un conduir, 8 le. bois étant brûlé, ils font. 
un'berceat de perthes: lequel ils couvrent detout.ce qu'ils ont de. 
peaux & de couerturés, fi bien que l'air n’y entre point, jettent. 
del'eau fur lesdits grez, lefquels font tombés dans la foffe, & les. 
couvrent, puis. Leu settent, dans ledit berceau, & avec des bat 
témens l'Aoutmoin <hantant , & les autres difans comme en leurs 
danfes, her! hetl het! ils Le font _fuer. » Hifloire de la nouvelle. 
Francé ,. par Marc Lefcarbot, livre 3, chap. XVI, pag. 773 4 
uiy, Ja DST pr 

K es vel, Lmazine AUS ufliore fepto quodäm 
& cancellatis perticis, que. sn + tañquam c'ibano, medid 





- imcafulé inciuf.: ne “lapidibus admotis .prius concalefañæ 
- thermarum in modum. Sed hæc hau ,magnopere arcere mortém 


folent : quippe neque ad omne morborum genus apta, neque fciens 
sine adminiftrata. » Hifloriæ Cangdenfis , libro primo, pag %@ 


‘ 














dégré , «le. récipiendaire quitte,cette. cabane, &. | 
frure dans Kg Go 1:) Hb moment. où il en Si 






‘A 
p (CS Durant partie de Ja c cérémont i 
2. rique. la. tranfpiration eft à à fon pl £: 
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DETTE bn fr Da + 


ES ft, cc gomme, on. voit , fort ancie parmi ies peuples” / Ps 3 





oici ce que raconte le père Charievant des Jon 
Fa ares qui y avoten: une grande £onfiance, :. 


“ 
@ La PAOMIGEE € chofe . à quoi penfoit çeui AA accompagnoit D. 

Farmée, des qu'on avoit d barqué pour CAPE ; € rétoit dé fe faire” 20 

une petite cabane” 4 pieux. I la couvroit de !la rème peau | # 


qui tai fervoit de vêterient, puis il v eutroit sous ! bud,. &. les 7 4 
gue riers venoieat, fe rRnper, AUIQUE c de lue. I SÉmpnEOit CO alors F8 
à prononcer que \ques. paroles. que perfoure ne comp feno - 


me À 


Y hote il Pagitdie, ii paro: iffôie hors de ii pr "& dm 


détowloir en abondance de toutes les parties de fon corps. » D | 
hits 5, + nouvelle France, par lé père Char: reyoix, je 
: tds te) de PT Tel 64 je 2 ; fs 
vo UP pe 1 ‘ : er Frs vs 
“ok pe ét " PS à 3 D dd | pr BE PRET LA mu à RU 3 2 eh 4, Hé PE AS Z < 4 









; Ex Je a e ; LEE ré A 4 ‘3074 
fôruir de ces freéuis vislentes , ils vont fe.jetter- dans l'eau froides 
& qrelquefois glacée fans en réflent traucune incommodité.. Ceja. | - #4 
leur ef comratn? avec tous les autres Sauvages. s8:mêne avec La 
d'autres pédp'es du” Nord. ». Journal hiforique-d'un veyag u 
L'Amérique nn Lan ; par le pèreC karlevoix, PAZ : - 


TES 
Ces lieux quis ‘Appeïlent Late thuches ‘ow bains? font faits : 
mi Le à Éd 


de Vois. comme routes "jeux ma fon. ‘On voit ar miliéu' dece : 
ban ün gtôs amas de pierre” fais qus 6 aiett obfervé aucun: or-! 
dre en le faifaht, que d'y Jaifféréun "trou aù xiliêu dans lequel 7] 
ils aflunent du feu, Ces pierres étant une fois échaufites come 
simiquent l8 cha! eut à tout le leu: mais cé chaud LC | 


assémemehl RTE Ton vient. à à jeter de” Jeu: 









St: De + | a 
repire en ce feu Er" tout de féh. 2° LE Æ Fi: Es ne Ha EN 


gr: ve < Je ne “énfuite à concevois ie ces gear fort 
#1 TA 44 23. # 


K tr H d À, PSE? 7) \ 3 x vi 


4 pie À à 


eÆ tr, ” 
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(052) 
fort , on jette fur lui une “COUMeTEUrE,, On. le. à 
conduit à la cabane du chef où äl feulivre à ù 
l'épreuve fuivante. Étendu fur. fon. dos ce | 
chef y trice avec un bâton pointu. trempé de 
une eau où l’on. a diffous de la pou 
canon, la figure qu'il a intention de be | 
après quoiil, pique avec dix aiguilles trempées 
dans du vermillon & attachées à un, petif mor- 
ceau de bois, les. parties qu’il a tracfess lorlqu'it 
fe rencontre quelques, endroits trop. rudes, 14 
fait incifion. dans la, chair, avec une pierre. à 
(af : L : les efpaces-intacts,, .ou .ceux qui.ne:font, 
marqués de. vermillon., il denfiorts avec, 












+ Lire 





de Ja Poudre à ‘canon, ce qui. _pre 
lange desrouge & de bleu: on ‘caurerifa: 
enfuite les bleffures avec du bois get que EM: 


pÉSEr la fuppuration. (4. Ÿ =: FSÉTEN TS 





nus de ces bains tout de feu à lo ñ jetter: dans, ane ee: | 
extrémement froide qui était à quelques pas de a NS & je 
conçus qu'il falloit que ces gens fuflent d'un fort tempérament. 
pour. pouvoir réfifter aux effor s que le prompt changement du 
-chand au froid pouvoit caufer. » Voyages de Laponie J par Res 
gnard. © 

J'ai ES paffage dû voyagé de Regnard chez les ‘Bothaiens,” 
_pôur juftifier ce D'NaE 1e PU Charleroie- dans la note Là 
dente. Note du traduire. + 

"(x } « Plufeurs fe font piqier, comme autrefois les pas: 
par tout le corps, d’autres en quelques endroits feulement. Ce 
N'ef pas pour eu eux un per Rene Rs rie - xl es 


«24 


<# 
 ù à 











e 44 
ti opér ation qui fe fait par intervalléss 
deux ou trois jours. Chaque matin, on 
live les parties avec une eau froide dans laquelle 
ou infufe une herbe appéllée pockquécjegan 
qui reffemble au buis Anglois, & que les In- 


diens mélent avec Jeur tabac à fumer pour en 





F4 


ôter la fo ce ce. Peñdant le tems de cette Opéra» 
tion, on chante des chanfons de guerre accom- 


griées d’un carillon produit par un inflrument 
atout: duquel op Pb des ciochetres , ap< 
pellé cheagioy : + & qu’on tient cens un ébran- 
lément continuel pour étouffer les ‘cris que de 


pareilles douleurs ne peuvent manquer d’octa-" 


fionner. La cérémonie achevée, on donrie un 
fat AE où Lafon. POPPÉ RIT... DODEIES 
En retour des préfents qué m'avoit Faits 
Maetchee QueelWi]#, je ne lui avois, d'abord ; 
donné quequelques es cie Je voulus prouver | 


pu s 








Fe 


Cette Dion PTE bac douloureuse en elle mème: voici la 


marière dont elle fe fait. On commence à tracer fur la peau bien 4 | 


= la figure qu'on veut y mettre; on pique enfuite avec des: ar = 
sde poiflons ou des aiguilles , tous ces trat: de -Pr00 a. 
proche juiqu à en faire fortir le fa:g, puis on pañle par d 
charbon pilé & les autres couleurs bien broyées & pulvéri 
poudres s’infinuent fous la peau & les coneuirs ne s'efacent. je 
mais. y Journal hiflorique d’un -xopage dans NT 
gère Er lettre XXI, Pag. 327 & 28. 





par 
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(97) 
par de nouveaux dons combien j'étois fenfible 
à l’honneur qu’on m’avoit en. re en 
conféquence , les chefs à un endroit où j'avois 
ordonné à mes gens de placer fes objets que 
je leur deftinois , & leur donna? des couteau È 
de fcalpage, des tomahawks , du vermillon, 
du tabac, des chapelets & enfin du rum, cet 
urim neceffarium {ans lequel ( quelques préfens 
que je leur euffe faits d’ailleurs )je me ferois at. 
tiré leur difgrace. Quand nos canots eurent été 
mis en bon éfat, & nos marchandifes en fureté,, 
je recommandai aux Canadiens dé fe tenir, huit 
& jour, fur leurs gardes , tant que nous ferions 
campés, Cette précaution ef: abfolument nécef. 
faire, Les Indiens fe portent, dans l'ivreffe à 
toutes fôrtes d’excès, Le foin que nous primes 
en cette circonftänce fut très utile; car ils 
Fe - reltèrent trois jours & trois nuîts enivrés du 
rum que nous leur donnâmes, & peñdant cette 
débauche ils tuèrent quatre des leurs, du nom 
bre defquels étoit un chef illuftre qui fut brulé 
par fon propre fils Comme ce chef avoit 
été un fameux guerrier, ils l’enterrerent ave@ 
les honneurs aecoutumés parmi les Sauvages, 
c'eft à dire un couteau de fcalpage, un toma- 
hawk, des chapelets, du vermillon &c. quelques 
hs morceaux de bois pour fire du feu, & une 
i _@ 
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e,4e boss RU à, fon n gê 
le; Voyage d dans | autre on D 
| 33; nous. nous. embarquâmes ;. | tailfant 
Du dindiqpauttés. fatisfaiss de notre gon- 
n joUÿ, FÉMOIEETENL. leur. reconnoiffance 
! tert es, les. plus: “exprefifs; & comme 
éroit. dupe de prendre des guides. d'un 
| R ‘un autres jengagei vingt. d’entre ces 
Chipp-w:y Ys. à, _m'accompagner d dns. _pañage 
| pe as terre. dela grande. Côte de da, Roch:, Eu 


sert 


| route, que tous, les. tre fiquans. font forc 
PE à caufe. de. la rente cataratte je on 


çaïcule la hauteur à fix cents pieds, À - à l'entrée 
| Lu Aayree Minieoh À Cevorree ele 07 
ne furoit plus fi guatt: r les porteurs. Ts 

font obligés: de gravir une Re efcarpée 
avec des. far “deaux confdérables , & il eft du a. 
ge des 'arrêter deux ouftrois pis pes 3 arer 


_Jeurs forces. | 
Nous quitrmes. a grande € côte GE fa Roche, 
















très bien difpotés, & # çcontinuèmes n notre voyage a 


juiques. au, lac Aifmipient où nous renconträ ‘ 
- mes une autre ba nde de Sauvages de la même 


pation. Un coafeil fe: tint, & nous nous À ns 





Çx y » Le lac Alémipigon. ou Nipégon “fe Ne du de fi 
périeur dans lequel il fe décharge. Hifioire de. ta nouvelle France, 
park père Charlevoix, 167. vol. pag. 397 Es 












( 99 4 du EN 
réciproquement: des préfens. Noù us reftämes dir. 
Jours en cet endi it campés fur le Got du lac 
Pendant. ce coure {éiour , il s'éléMa uRa jue= 
relle parmi {es Tridieris, La scène la plus affreuf Ce 
dedébauche & de défordre occafionnée par les. 
fanèftes effets dù Va fe termina F4 la mort 
de trois d’entr'eux:: MES SESOMER + 

Le lac Alémipigon ou MG a! cent = 4 







environ , dé: loñgtieur & ‘fournit aux Sauvages 


une aride quantité de poiflon. La terre:produie 
ei RAS 3 dés’racines’ fauvages, & le nombre 


'eft cénfidérable.*E 





| cents ne Da dr cHaffent si its bot d'ûne- Batba 


rié & d’une fafetiion remarquables. 
Nous partimes [e: premier Août avec quinze 

ini deftinés non feulemene à à nous fervir de 

Étidés, mais excofe - à nous aidér pour : les 


ranfports. Nous vécûmes d'animaux &: de ra- 


cines , réfervant pour l'hiver notre bled & notre 
proies durcie, Nous campions, chaque foir, 
au” Coucher du -foleil: "chaque matin, dès la 
pointes du jour, nous defcendions déne nos 
cañots. Nous CohtinuÂmes ainfi notre marche 
jutqu' au lac Siurpeon où Effurgeon ; mais nous £ 
n'y reflèmes pas affez de tems pour que je 
puiffe en faire une defcription. Elle fe trouve, 
au refte, dans l'hiftoire de mon voyage au lac 
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ES . (100) | 
Mänontoye où le mauvais tems me força de 
camper pendant trois jours. 
© Nous arrivâmes, le 25 feptembre , au Zac More 
- ou Zac La Mort , fitué au nord-eft du lac 
Alémipigon. Il à foixante milles environ ex 
circonférence, la terre eft bafle & marécageufe, 
l'eau fort défagréable au gout. Il a été très fré- 
quenté par les Indiens, car pendant le tems 
que nous y hivernimes , je découvris au moins 
trente cinq routes différentes, larges d'environ 
trois pieds, conduifant des bois au côté du 
Tac. Il abonde en poiflon, fa furface eft gelée 
en hiver, & la glace ne peut fe rompre qu'au 
mois d'Avril. Les Indiens qui s’y rendent font 
bons chaffeurs, mais très fauvages. Les Chyp- 
peways ne font pas fi amoureux de la parure 


que les autres Sauvages, furtout, celles de 


leurs tribus qui vivent très éloignées de Michil- 
limakinac. Cela eft aifé à concevoir : comme 
Ja glace-refte dans les lacs prefque jufqu’au der- 
nier mois de notre printems, & que l'hiver 
commence dès les premiers jours d'Octobre, 
on employe l'intervalle du tems qui partage 
ces deux époques, à conftruire & à reparer des 
canots, à faire de courtes excurfions pour fe 
procurer des vivres, à nager & à d’autres paf- 


fetems accoutumés chez les Sauvages, Des. 
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kommes dont les befoins habituels, celui mémê ÿ 
de la fubfftance journalière, exigent les plus 
grands efforts, & qui n'ont point aflez de pré- 
voyance pour amafler des provifions deftinées 

à les nourrir l'hiver, n’attachent pas grand prix 

au luxe de l’habillement. Les Indiens font, en. 
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général, fort indolens, depuis les plus fauvages 
Jufqu'aux plus civilifés. Ils s’honorent même de 
ce caractère, trouvant qu'il m'eft pas de la die 
$ gnité d’un guerrier de travailler, & regardant 
" comme l'appanage des femmes exclufivement = 
F1 les foins & les occupations domeftiques, ( 1 } ss ë 
: Ce n’eft ni la crainte, ni le dégout de la fa- À 
U tigue qui leur donnent cette averfion pour Île à 
: travail. Aucune nation ne !a fupporte, au con ; 
traire, & ne s’y réfigne plus volontiers qu'eux, 
+ furtout Jorfqu'ils fe livrent à leurs divertifle… : 
. LE mens qui font très variés, & dont plufieurs ES 
; s nes eneEennssensnnnnemennnesernenn ne # 2: 
e (1) « Cura tota tabernaculi figendi refigendi que penès fæs . 
minas. Eæ pro famulis, mancipiis, opicifibus, jumentis. Fæ aquam, 
ï* ligna que comportant. Eæ focant ftruuur , fovent que; cibos que 
ét & coquunt in diem & fumo in pofterum ficcant; ferinam € nes ÿ 
more Cormportant domum: canoas reficiunt, pelles cæfs belluis de- 
F tra@tas in veflem concinnant in que calceos toti familiæ : ii/dem 
pe piscaio incumbit. Denique, extrà venationem, bella que, quid. 
es quid laborum ærumnarum que vitam quotidianam exercitam habet 
totum feré id in miferas viri rejiciunt tanquam contra décorum fis ; 
le . quidquam a fe hujufmodi minifleriorum attingi, » Hifloriæ Ca- Fe 
{ “adenfis, libro primo, pag. 57. 6 é ÈS 
ks | | 4 | ss 








Bndate qu'ils "fe procurent, de la 
foupleffe à leurs mouvernens ; afin de pouvoir 
chafler avec “plus d'aifance & de légèreté. 
4 Le jeu de bille, qui ft Jeur amufement 
favori et très fatiguant. La balle eft de la 
offeur environ d'une de nos balles de paume, 
faite de peau de daim & rembourrée dé crin. 
Elle eft lancée de part & d'autre avec de lan 
bâtons de la longueur d'environ deux pieds, & 
_Jarges parte bout comme uné ‘erole, travaillés 
dans la”forme d’une raquette, mais avec des 
ef a RES larges. C’eft avec ce bâton que la 
eft-éfivoyée, & comme là raquette qui 
eft Re de nerf de daim à beañcoup d'elafti- 
cité, on peut la lancer à une grande diftancé. 
Ce jeu fe ÿoue à deux: fa partie” cond à 
fe-ravir le coup l’un à lautre, & à fe lancer 
Ja baïle dans le bout de la carrière à la diftance 
d'environ deux cents verges: deux perches 
très hautes font placées à l'extrémité : elles font 
féparées l'une de Pautre par la largeur. d’un 
guichet: celui qui ajufte la balle entre les 


deux Vi a gagné, ( 1 ) Les Indiens font | 





“ga 1 ) « “Les Miämis ont encore deux jeux dont le premier fe 


# #omme le jeu de la croffe. On y joue avec une balle & des bas F 


gons recowbés & serminés par une efpece de raguefte, On drefg 
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de très bonne humeur: dans fésje 
s’il arrive dans la. Chaleur de : ac tic 
K d'eux frappe lPautre de:fon b 
| n’en conferve aucun. refléntiment, Mais 
-avec:foin de pareils accidens +. on. fait QUES. 
Ë coups fe donnent avec une : Frepens LE ie 
| de rompre un bras: ou une La Sn 
|  Athrergain , (où ne manquei} _ ; 
mais attrape tout , elt. ad un de’ eurs mu 
femens AGE es et les fermes : ge 
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he Sr ervent de be See  font-éloignés Lun 
de l’autre à pioportion du ROULE des acte Par exemple, s ils 
font” quatre-vingt, il y à entre les poteaux uñe demi-lieue de 
. diflance. Les joueurs font partagés en deux bandes qui -ont- sus 
cune leur poteau, & il s’agit de faire aller-ia balle) afqu'à 
lui. de la partie à adverfe, fans qu ‘elle tombe. à à terre, & fans qu'elle 
RS {oit touchée avec à * main, caf l'un. ou Vautre atrive 7.08 
Ÿ perds la partie... :: nes tn Smet CR Æ 
+ Eefecond jeu. approche beaucoup de celui-ci & n'eft pas fi dan- 
gerer On: marque deux termes, comme au ‘premier ,  & les 
joueurs occupent tour Pefpace qui eft entre deux. Celui qui. doit 












& commencer jette en l'air une balle Le. plüs pexpendiculairement 
è qui of l Re afin qu'il  puiffe plus aifément la rattraper -& 
| FRS la jetter but Toys: ps t les-bras devés, & celui 






e ou jette Ja -balle à 





qui, faifit re À 


| ts | quelqu'un de A bandes “qu'il iac plus -alerte ou - plus - -adroit k : 
|  - Le que Inig car, pour gagner la partie, il faur que la balle ; avant ms ee 
te Que d’artiver au-but, ne foit jamais tombée entre | Jes-mains_d’au- 


Æ des adverfaites. ts, Journal d'un voyage de. l'Amérique fepten: 
es | tHinale, par le pire Charkveix, essre XXI, pag. D à 
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CORRE ir ) PE, 
bre de fves dufts : noires & blanches, dont 
fune eft marquée de petites taches & s'appelle 
le roi: onles met dans une petite boule de 
bois, & chacune des perlonnes aflifes à terre 
en face l’une de l’autre, les fecoue à fon tour: 
celle qui eft affez adroite pour faire fauter la 
fève tachetée hors de Îa boule, reçoit de Ia 
perfonne qui eft placée vis a-vis delle autant 






de fèves qn’il y a de taches : le refte des fèves | 


a’eft compté pour rien. ( I ) 

Les jeunes garçons font tres adroits à roulet 
un cerceau, furtout les indiens Cahnuagas que 
j'ai vus fouvent exceller dans ce jeu, Ils fe ré- 
uniflent un certain nombre pour le jouer. Quel- 








(1) Marc Lefcarbot parie d'un autre jeu de féves qu'il a 
vu jouer chez les Sauvages, & qui n'eft pas le même que celui 
dont il vient d’être queftion. 

J'ai vu une forte de jeu qu'ils ont, mais ne penfant point 
alors à écrire ceci, je n’y ai pas pris garde. Ils mettent quelque 
mombre de féves colorées & peintes d’un côté dans un plat ; 
& ayant étendu une peau contre terre, jouent là deflus , frappant 
du plat fur cette peau, & par ce moyen, lefdites féres fautent 
gn l'air & ne tombent pas toutes de la part qu'elles font colo» 
uées & en cela git le hazaïd : & felon la rencontre, ils ont 
un œcitain nombre de tuyaux de joncs qu’ils diftribuent au ga- 
gueur pour faire le compte. Hifoire de la nouvelle France, par 
Marc Lefcarbot, livre 3, chap. XVII, pag. 788 & 989. 

Voyez dans le journal hiflorique d'un voyage dans l'Amérique 
feptencrionale, par le père Charlevoix, page 318 & fuivantez; 
œuclques détails fur les divers jeux des Sauvages. 
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(tros) 
ques uns pouflent le cerceau, tandis que d’autres 
tirent deffus avec un arc & des flèches. Ils 

. font d’une adreffe # furprenante qu'ils arrête- 
roient le cerceau dans le plus rapide de fa courfe 
en touchant le bord avec la pointe de Ia flèche 
à une diftance confidérable, foit à pied, foit à 
cheval. Ils tueroient aufli de petits oifeaux à 
cinquante verges de diftance & feraient fauter 
un liard avec leur bâton à plus de quinze 


verges. Ils manient le javelot & le nee 
avec une égale dextérité, 


Es . 
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Épabliffeméne : au ac lue Morts PRET pré- 


; & sparañfs Éiufuges _des trafiquans, æiCompli: 
_6 menêide Sauvages, ÆTouhak, cr de joie.des 
£ Sauvages. = # Caunes. Lefélanes. de leurs. tie 


ssdiso = Cehe, dés Andiènss Tendrefle: des 


d «fermes, Ladiénnes pour deurs enfars = Leur | 


manière de Les élever Opinior des, B .Bijca- 


ronpes , ou Sauvages pleureurs , fur la naif- 
Jance & la mort de leurs enfans. — Mo/qui- 


105, cJpece de mouches DManiere dont les 


© femmes foignoïent leurs “enfans Lors de Pen- 
trée des François en Canada. = Arrivee au 
Lac Eflurgeon. == Dejenption de ce: lac, == 
Harwoyxask ou muquashes, tribu Indienne.== 
dlventure peFillebfe = Ecraite à temr par 
Les crafrjuans avec les Sauvages en cas de 
‘danger. = Trait de courage. d'un guerrier 
Mujkohge, fait prifonnier par les Indiens 
Shavanèses. —= Autre trait de courage. = La 
mort sr les Indiens Jouvent plus. à défi- 
rer qu'à craindre. = Propofiti tion que font les 








Chpp evays du nord aux v1e l ards & aux 1n- . 


firmes, = Cérémonie qui Je pratiqu borsqu'.« L 
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a L A. blteaéièe que mes Canadiens avoient fou" 
* férte exigvoit que l’on fe difpofât à hiverner , 
| & m'engagea à m'établir au Mac a Mor. Le 


..  tems, d'äilleurst, aloitau froid, ‘&èmenaçait 
ve de devenir. très rigoureux; €’étoiti un motif de 





> - plus. Après que nous fümes-räfraichis , ‘& que 
S | nous cûmes mis nos canots en {urêté, le-pris 
à avec moi deu x Fa pour chercher | ra 
sc séaiènes dos le côté du Be où nous Conte Utà | 
Ne * fimes unefcahutté de troncs d'arbres , de: trente 
Fr “pieds de long, & de vingt de large, en 
+ deux piècéès féparées où nous dépofâmes nos 


> + marchandifés. Notte premier (oin fut de cacher 


_ _ nos- Mo: les bois, &. notre rum fous 
a. terre, à l'exception d'une petite quaniité réfer- 
ne vie pour notre lufage journalier. Je connoiss 
FE © fois par expérience la néceflité de: le tenir” à 
l'abri des Ændiens, & d'ailleurs notre furèté 
a : perfonnelle dépendoit efféntiellemenc de cette 
or à précation, DS, TNT 


+ Ayant arrangé toutes nos affaires dome. 
- ques, & drelfé notre table dans le defert, 
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FE 


| préparimes le feu d’hiver, fe bois étant 


‘4 très difficile à tranfporter au logis par les tems 


rigoureux. Dans les momens de loifir nous chaf- 
fions , pour augmenter nos provilions, Eiles 
_m’auroient pas fufñ à la fubfiftance de notre 
_monde; nous ne voulions pas non plus nous 
pdf fur l'arrivée très incertaine des Sauva- 
ges, qui apportent quelquefois aux trafñiquäns 
des viandes de divers animaux. Comme la 


neige commençoit à tomber en grande quan- 


tité, nous nous trouvämes hors d'état de faire 
de longues excurfions fans les fouliers propres 


à la traverfer. Dans l’efpace d’une quinzaine 


de jours, nous chaffämes avec beaucoup de 
! fuccès & prirues une quantité de petits animaux 
dont nous faifions nos repas journaliers, Ce fe- 
cours arriva fort à propos & fauva le blé & 
{a graile, Nous étions établis depuis envirorr 


trois femaines lorfqu'il nous arriva une bande 


confidérable de Sauvages. N'ayant avec mor 
que huit Canadiens, je les priai de fe conduire 
avec les plus grandes précautions : nous étions 
en nombre bien inférieur à eux, & dans le 


_œas de quelques excès d’ivrefle de leur part, 
nos propriétés euflent été pillées, & nos per- 


_fonnes immolées,  Heureufement pour moi, 
Javois des hommes fermes qui étoient très-fa- 
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miliarilés avec les Indiens du nor  Oueft. Nous 
nous conviînmes de part & d’autres aucuns tra- 
fiquants n'ayant encore auparavant pañlé l'hiver 





en cet endroit, Le grand chef qui fe nom noit 


Kefconeck me fit préfent de pelleteries , 


viandes fèches , de poiflon & de graines fau- 


vages: je répondis fur le champ à cette poli- 
tefle, & d’une manière qui me parut le fatisfaire 
complettement. Les autres Sauvages vinrent 
alors dans ma cahutte un à un ( ce qui s’ap- 
pelle une file indienne ) danfant & chantant des 
chanfons de guerre. Tous , excepté leur chef, 
fe placèrent à terre ; quaht à lui, fe tenant debout 
au centre de la tribu avec une grande dignité, 
il nous adrefla le difcours fuivant : 

»> Angaymer nocey , va hagua mifley kay= 
» goarvyayor kee zargetoone ovay barthtyage 
» Nifhinnorbay nogome cavvickca K irchée ar- 
» tavvay vinnin , kitchée morpufley cargo 
» neek neennervind zargetoone artayvay neen- 
» nervind debvoye nocey barthty age mrekintar- 
» £an omar appesmeénequy, mackquah , varbes 
» kance menoach kegonce,== 

C'eh-a-dire, 

» Il eft vrai, Père , que moi & mes jeunes 
gens fommes heureux de te voir: comme 
le grand maître de la vie a envoyé un tra- 
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eur faire de nouveaux. préfents. Je répondis 

à Jeuts atygnte a, D leur. donnant deux barriques 

de ru ui, contenpient -chagune | huit, gallons 
(1) de scetre liqueur (tempérée avec/une, per 

cite quantité: d'eau, . {elon lufage adopté , pat 
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valeurs {x bandes, a 


ces dons avec.des me sépéts, ou. à démonf- 
trations de J0'e. + De a, 


Les femmes qui font ‘en? toutes Sion - 3 | 
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PORT € Le-falion eff une mefure “PERTE font Quatte | 


pintes & Cemie,: mefure - de: Paris. & Voyagestaa Pmsèdes pariies 
intérieures <e l'Amçrique, traduits par le C. Lébas, er. v. P- 3» 
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| (us) 
avoit été prefque impolfble de repofer pendant 
eur féjour avec nous. En defcendant dans leurs, 
| canots, ils chantèrent la chanfon de guerre des 
morts : | | 
« Wabindam, kitchee manitoo, haguarmifley 
p hapitch neatiflum : =. | 
C'efl-à-dirt , 
au Maître de la vie, vois-moi d'un œil 
# favorable ; tu m'as donné le courage d'ouvrir 
mes veines. Cars ÈS se IL REA 
Ayant fait un monceau de bois pour le feu 
d'hiver à une diftance convenable de la de- 
meure commune , de crainte d'accidens, nous 
préparâmes les filets pour la pêche. La glace 
étoit épaifle de trois pieds, & la neige très 
profonde; nous fumes obligés d'en débarrafler 
Je terrein avant de pouvoir creufer les trous 
où nous devions placer nos filets. Dans l'ef- 
pace de deux. mois nous eümes un fuccès 
extraordinaire. Nous primes dix-huit mille livres 
pefant de poiflon. Nous le fufpendimes par 
les queues à des bâtons pour le faire geler, 
& nous le ferrâmes enfuite au magafn de nos 
provifions. C’étoit une capture avantageufe pour 
nous, rien n'étant moins für que la pêche dans 
de milieu de l'hiver, ni plus douteux que le 
cie retour 
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Le 


ME 
retour des Indiens pour fubvenir aux befoine 
des trafiquants. ne 

En été [és pêcheurs montent les lacstauff bien 
que des rivières, & leur pêche eff, en géné- 
ral, très heureufe au pied d’un courant profond 


«ou à l'embouchure d’une crique. ( 1 ) Dès q 


l'hiver commence, ils pratiquent une grande 
ouverture & y dépolent des filets. Au cœur 
de l'hiver, ils font un petit creux dans lequel 
ils péchent à fa ligne & quelque fois ils percent 
deux trous en droite ligne autravers de Ia 
glace, & pañent de creux en creux au bout 
d'un bâton, une corde par lé moyen de la- 
quelle ïfs rètirent le filet de deflous la glace, 
fouvent avec beaucoup de füccès. La pêche 
eft en hiver lemploi journalier de la moitié 
des hommes ; quoique, dans les rems rigoureux 
ce foit une occupation très pénible. 


Au commencement de Janvier 1778, nos 
provifions fe trouverent prefqu’epuifées : il ne 
nous reftoit que du frais de poiffon que nous ac- 
commodämes avec de l’eau chaude & dont nous 
vécümes. L’exceflive rigueur du tems ne nous 
auroit pas permis de chercher nos filets; & 
malgré cette détrefle occafonnée par le défaut 
€  ! 


( 1 ) « Crique ou rivière. » 











| 2. 114) 
gtéléilieure nourriture, nous fürnes obligés de 
garder le logis entretenant un bon feu, & 
prefque toujours enveloppés dans nos couver- 
tures, ce qui nous affciblifloit extrémement. 
Nous reftâmes dans cet état d’inaction pendant 
quelque temsÿ mais fa faim devenant très prel- 
fante, je fortis de cette langueur & propofu 
à mes gens de faire des rappes à martres à 
quoi ils fe difpofèrent avec beaucoup d’empref- 
fement. Lorfqu’ils en eurent fait un nombre 
fuffifant, ils les placerent dans les bois, à la 
diftance d'environ deux milles de notre maifon. 
PE Tandis qu'ils étoient employés à cette occu- 
| pation, j'étois demeuré feul ; il étoit néceflaire 
que quelqu'un reflit en cas d'arrivée des Sau- 
1 vages. Le premier jour , mes gens furent 
| heureux ; ils revinrent avec deux ratons, trois 





lièvres & quatre rats mufqués ; nous en fimes 
notre repas le jour fuivant; & quoique nous 
ny trouvaflions pas grand goût, ce fut un 
fecours arrivé très à propos, & qui nous don- 
na Îes moyens de pourluivre avec plus de cou- 
rage l'affaire Où nous étiôns engagés. Nous 
attendions impaiiemment des jours plus heureux. 
En peu de tems nous nous retrouvâmes au 
dépourvu , & mes gens commencèrent à per- 
dre courage; ce qui me détermina à propoler 
| un voyage jufques au lac Manontoye. Nous 
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RE 115 ) . 
< laviôns que M, Shay >» un de nos confrères 
trafiquans, y avoit paflé l'hiver > Pour tâcher 
de fe procurer du is fauvage qui, au rapport 
des Indiens, croifloit en ce lieu jufques dans 
les marais, Les Canadiens approuverent mon 
projet , & me dirent qu'ils efpéroient être en 
état de pourvoir à leur fubfiftance jufques à 
mOn retour, Avant mon départ nous fâmes for- 
cés de tuer un chien favori Ppartenant à Jo/eph 
Bonneau un de mes gens , ce qui nous affiges 
beaucoup, parce qu’indépendamment de l'atta- 
chement que nous avions Pour lui, c’etoit un 
animal très utile, Le matin du jour füivant, je 
mis mes fouliers pour Ja neige, & déterminai 
un Indien & fà femme que j'avois par hazard 
avec moi, & qui étoient venus nous trouver 
au retour de la chafle où ils avoient tué {x 
lièvres: NC m'accompagner, leur promettant 
Pour técompen({e de leur donner du 71m quand 
je reviendrois; ils y confentirent s & bien m'en 
prit; car je n’aurois jamais pu trouver le chemin 

fans un guide, 
Nous partimes avec les fix lièvres & mar- 
châmes quatre jours fans rien tuer ; c’étoit un 
. malheur, mais, grace à la petite provifion que 
nous portions avec nous, nous fubfiflâmes aflez A > 
bien, Le quatrième jour environ une heure | 
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fée coucher du foleif, nous fimes halte 
ne petite crique, trop profonde pour être 





/guéable ,; & tandis que JIndien m'aidoit à 


faire un radeau pour la traverfer plutot que 
de nager, par un froid aufli rude, contre 
un courant trop fort, je régärdai autour de 
moi & n'appercus plus fa femme: je n'en 
eus que plus de chagrin, le {oleil étoit fur 
le point de fe coucher, & je mourois d’impa- 
tience de gagner la rive oppofée pour camper 
avant la nuit. Je demandai à l’Indien ce qu’elle 
étoit devenue: il fourit & me dit qu'il la 
fuppofoit dans les bois, occupée à drefler un 
piège pour quelque perdrix. Au bout d'environ 
une heure elle revint tenant dans fes bras un 
enfant nouveau-né ; & s'approchant de moi 
elle me dit en Chppeway : 5 Oway faggo- 
nask Payfh 1k fhomagonifh, » = ES 
C'efl à dire: 

5» Voici, Anglais, un Jeune guerrier. » On 
dit que les femmes, Indiennes mettent au mon- 
de leurs enfants avec très peu. de douleurs; 
(1) mais jé regarde cela comme une idée. 
Ell:s font, il eft vrai, fortes &e courageufes ; 

:( é &« Les femmes. fauvages, pour l'ordinaire , accouchen, 
fans peine & fans a:cin fecours. » Journal hiflorique d'un voya. 
ge dans l'Amérique feprentrionale, par le P, Charlevoix, Letire 
XIX, pag. 38. 
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& fupportent la fatigue jufques.au moment 
de leur délivrance, mais cela ne prouve pas 
qu'elles foient exemptes de reflentir les dou 
Jeurs communes à toutes les perfonnes de leur 
fexe dans des épreuves aufh critiques. ( 1) 
On cite une jeune femme de la nation des 
Rats qui fut en travail un jour & une nuit 
fans. poufler un feul cri. La force de l’exem- 
ple agiffant fur, leur vanité, ne permet pas à 
ces pauvres créatures de montrer une foiblefle, 
ou d'exprimer Ja douleur qu'elles éprouvent, 
de peur fans doute, que le mari ne les re- 
garde à l'avenir comme indignes de fon atten- 
tion, & ne méprife également & la mere & 
l’enfant : à la moindre humeur, il lui diroit 
que l'enfant, fi c’eft un garçon, ne fera jamais 
un guerrier; fi c’eft une fille , qu'elle aura un 
cœur lâche, & que la nature n'a deftiné ni 
lun ni l’autre à la vie fauvage. 

Je crois qu'on ne difputera pas aux femmes 
Tndiennes d'aimer leurs enfants avec autant de 
tendrefle que les mères, dans les états les plus 
civilifés peuvent fe vanter de chérir les leurs; =) 
on pourroit emeiter mille preuves. Une mere ie 1 


rt : 





to ne 


( 1 ) « Il s'en trouve pourtant quelquefois qui font longrems S 
en travail & fouffrent beaucoup. » Ibid, ES 
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allaité fon enfant jufques à ce qu'il ait atteint 
lge de quatre ou cinq ans, quelquefois même 
de fix ou fept. Dès leur enfance elles s'attachent 
à leur infpirer des fentimens d'indépendance» 
On ne dit point qu'elles les frappent ou les 
grondent jamais :velles craindroient d’affoiblit 
ces inclinations martiales qui doivent faire un 
jour l'ornement de leur vie & de leur carac- 
tère : dans toutes les bccafions, elles évitent 
de les contraindre, añn de leur laifler toute 
la liberté avec laquelle elles défirent qu'ils pen- 
fent & qu'ils agiflent, ( 1 } S'ils meurent, elles 
pleurent leur perte avec une douleur fincère $ 
& même pendant plufeurs mois après leur mort, 
elles verferont des larmes fur la tombe de leurs 
enfans quine font plus, La nation des Sauva- 
ges appellée Brfcatonpes, ou par les François, 


ms 


(r1})elnefe peut rien imaginer au delà du foin que les 
mères prennent de leurs enfans tandis qu'ils font au berceau ; mais 
du moment qu'elles les ont fevrés, elles les abandonnent abfolue 
ment à eux mêmes; non par dureté ou par indiffcrence, car eiles 
ne perdent qu'avec la vie la teñdrefle qu'elles ont pour eux, 
mais parce qu’elles font perfüadées qu'il faut Zaiffer faire la na 
ture & ne la gêner en rien. » Journal hifiorique &c, parle pere 
Eharlevoix. Lettre XIX , pag. 288. 


& Une mère qui voit fa fille fe compotter mai , fe met à pleu- 
ter; celle ci lui en demande le fujet & elle fe contente de lui 
dire ? tu me déshonores ; il ef rare que cette manjere de reprer.- 
de ne foit pas efficace, » Jhid. Lerrre XXIII, pag. 326. 
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pleureurs. fe lamente, dit-on, plus amèrement 
à la naiffance d’un enfant qu’à fa mort: ils ne 
voyent dans fa mort qu’un voyage dont il re- 
diendra ; mais fa naiflance , ils la reg sardent 
comme Thé dans une carriere de périls & 
d infortunes. 5 * 

Auflitot qu’un enfant eft né, {1 c’eft en été, 
la mère defcend dans l'eau, y plonge l’enfant » 
elle l'enveloppe dans une petite couverture , 

l'attache fur une planche, couverte de moufle 
fèche, dans la forme d’un fonds de corbeille , 
avec un cerceau fur le fommet où la tête re- 
pofe pour la préferver des injures du tems, 
En hiver, on l’habille avec des peaux auff 
bien qu'avec des langes. Dans les chaleurs de 
l'été , on jette une gaze fur le jeune Sauva- 
ge, pour le préferver des mofquiros qui font 
très incommodes dans les bois, ( 2 ) La planche 


= 





LA È Que diroient donc ces re penfeurs, ces héraclites 


du nouveau: monde s'ils vivoient au milieu de nos foictés fi fiè- 


res de leur civilifation! S'ils y pouvoient contempler le trifte ou- 
vrage des paflions qui nous tyrannifent , & les maux qui nous 
défolent ! S'ils connoidoient les funeltes effets de l'ambition, de 
la cupidité, de la baine, de la calomnie! Alors, fans doute, 
ils béniroient encore léur deftinée, & penferoient que fi le bon- 
heur exifte quelque part, fur la terre, le Sauvage en eft plus 
près que l’homme focial Note du Foudre. 

..[ 2 ] « Les mouches font fort importunes , non feulement fl 
où nous étions, mais encore aufi partout le nouveau monde LS 
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ii. dm 
{er Maquélle l'enfant eft placé, eft’attchée au 


Ont de la mère avec un large Céinturon de : 


“Haine filée, & lui pend derrière le “dos Cr) 
pre les Français prirent pofféfion du 


Canada, les femmes n‘avoient ni toiles ni mail- 
Jots. Toute leur layette confilloit en une 
elpéce de baquet rempli de pouffiere de. bois 
_ pourri fec, auf douce que le plus beau du- 
vet & dont l’objet étoit de fecher la moiteur 
de l'enfant. On y plaçoi | l'enfant couvert de 


- ét = 


riches fourrures & attèché par en bas avec 





au Bréfil même. » Hifloire del la nouvelle France R par Marc Les- 
RARE 3, chap X, pég. 715: Re + En EE 

Lx Eft & aliud noefearaus {genes tm exile ut aciem oculorurs 
perè eflugiant, dotore primum adeffe fentiantur: » Hifioriæ Ca- 
nadenfis , libro primo , pag 56. 

Voici ce que dit de ces mouches importunes le fibuftier Ra- 
véneau de Luflan qni .trarerfa en 1688 llithme de Panama, en 
reyenaat de la mer du Sud. | 

& Quand les Indiens du Cap de Graci as « Dios font pris du 
Sommeil, ils font un wou dans le fable où ils sé “<ouchent, & 
. énfuite ils fe recouvrent avec le même fable, ce qu fs font pour 
Le mettre à couvert des infultes dés Mouftiaues, dont l'air eft le 
plus fouvent tout rempli. Ce font de petits moucherons qu’on fenit 
plutôt qu’on ne lés voir & qui ont un aiguillon fi piquant & 
venimeux, que lorfqu'ils l’appuyent fur quelqu’ un, A rt que 
&c foit un dard de feu qu'ils y lancert. 

Ces pauvres gens font fi rourmentés de ces … infe@os 
quand il ne vente point, qu'ils en deviennent comime épreux. 
[1] Voyez les érudes de Is nature de Bernardin de S; Pierres 
tom. 3» “étude 13, pag. 75 & 76, d'où j'ai titré cette hote 
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de forts cordons de cuir: La: poufñiere étoit 
renouvellée auffi fouvent:que la néceflité: l’exi- 


gcoit juiques à ce que l'enfant füt fevré. 


Parmi: les. Indiens civilifés juiqués à un 


certain point, les femmes nourriflent leurs en 


fantsavec une büuillié: faite de bled indien &c 
de .Jait , fi l’on peut s’en: procurer ; mais dans 
les parties plus feptentrionales à& plus éloignées 
des Européens, on fubftitue du ris & des grai- 
nes fauvages dont on ôte: les coffes :qw'on pile 
entre deux pierres & qu'on fait bouillirisdans 
l'eau. .avec.idu. fucre. d'érable: ce manger paie 
pour très nourriflant, & avec du bouillon fait 
de chair. d'animaux 8 de POllon qu'en eft 
fouvent à portée de fe, procurer, il ne peut 
manquer de ‘foutenir & fortifier l'enfant. Dans 
plüheurs tribus d'Indiens on fait une bouillie 
de fagavite, d’une raciné ip toguo , efpece 
denronce: qu’on lave & qu'on fait fécher. On 
la broye-enfuite, &.on en fait une pâte. qu'on 
cuitâu-four- & qui eft-agréable au gout; mais 
d'useluqualité très A C'eft leur De 
ordinäire. 145%:10 | ARE RE 

À notre arrivée au he Efurgeon, ; comme 


Je tems étoit mauvais, nous campâmes trois 
jours ice qui me donna la facilité de faire 


quelques obfervations fur ce lac. Je n’en avois 











| Cr22 ) 
puéfaire äucune lorfque je le traverfai dans 
iä route au lac la Mort, | 
Le lac Efturgeon, felon les calculs des Fe 
diens, eft d’environ cinq jours de trajet par 
cau, La largeur ,-en quelques endroits, eft, 
d'àr-peu-près trente milles. Il sy trouve un 
nombre de petites îles qui abondent en lièvress 
pérdrix &oifeaux fauvages. Les Indiens qui le 
fréquentent fontles Hawoyzask oùles Mufquafh 
qui parlent là langue Chippeway. Hs {ont ha- 
bituellement plus ftationnaires que les autres 
Chippevays. Ils -bandonnent peu les terres & 
font excellens chafleurs. M. Carver indique dans 
a carte un village conduifant à la rivière Ste. 
Croix qu'il prétend appartenir aux Chippewrays 
errans: mais je penfe que toute la nation, à 
quelques exceptions près ; peut ête -appéllée 
<errante, dans la plus. ftricte acception du mot, 
Le premier jour de notre campement: nous 
tuémes un lièvre , fimes des hamecons avec! des < 
-os de cuifle & y attachâmes des appâts de 
viande. Les lignes étoient d’écorcé de faule cou- 
pée par morceaux treflés fortement ‘enfemble. 
Nous-eûmes un grand fuccès, car nous: attra- 
pâmes noû feulement de quoifuffire à bos-befoins 
-préfens, mais encore pour le refte de notre voya- 
&S: aurlâe Manoñoyes. 200 IR * 
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Le jour d'avant notre arrivée nous tuâmes 
deux loutres dont je me propolai de faire un 
préfent à M. Shaw , ne doutant pas que la 
chair de quelqu’animal ne lui fût très agréable, 
à raifon de l'inclémence du tems, & préfumant 
fa fituation auffi fâcheule que la nôtre , excepté 
quant à l'article des graines fauvages. Lorfque 
nous fümes arrivés à fix milles, environ, du 
lac, nous rencontrâmes un petit parti d’Indiens 
qui nous aflarmèrent par le récit d’un défordre 
effrayant furvenu parmi ceux de leur tribu & 
occafionné par la mort de trois d’entr'eux tués 
par les Sauvages de la Baye d'Hudfon. Ils nous 
dirent qu'ils croyoient que M. Saw avoit été 
facriñié à leur fureur , & qu'ils les avoient en- 
tendus fe confulter entr’eux pour la perte de 
ce trafiquant. Ils déploroient amèrement leur 
| impuiffance de le fecourir, n'étant pas même 
aflez forts pour venger leurs injures perfonnel- 
les ; ils promirent au refte de m’accompagner 
fur Ta route auffi près de la demeure de Me 
Shaw que leur fureté pourroit le permettre. 

Quand nous eûmes pris quelques rafraichiffe- 
ments nous pourfuîvimes notre voyage jufques 
à deux milles de la maiïfon. HS crurent alors 
prudent de me quitter, & me fouhaitant un 
heureux fuccès fe * retirerent dans’ [es bois par 
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un chemin différent pour éviter d’être apperçus 
P promirent d'y refter jufques à mon retour. 
Mon Indien & {a femme ne fe foucièrent pas 
d’aller plus avant craignant auf les Sauvages 
de la Baye d’Hudfon. J'avoue que ma polition 
étoit tiès défagréable , & je délibérois fur la 
marche que j'avois à fuivre pour parvenir au 
fecours d’un trafiquant, mon confere, & pour 
me préferver , en même tems, moi même, de 
tout malheur. Me fiant fur le fuccès que j'a- 
“vois eù à réprimer de pareils défordres occa- 
fionnés par l'ivrefle, & convaincu que je con- 
noiflois aufñi bien que perfonne le caractère des 
Indiens livrés à la funefte z1fluence des liqueurs 
fortes, je ne. doutois-pas que quelques in- 
fructueux que puflent étre mes eflorts pour 
tirer M. Shaw de fa polition périlleufe, je 
me dûffe être à portée de me fauver en cas 
d'une jtraque + & comme une idée heureuse 
en fait fouvent naître une autre, & établit par 
dégré.la confiance dans l'efprit, je voyois déja 
en efpérance M Shaw délivré, & cette idée 
me combloit de fatisfaction. Encouragé par ces 
agréables penfées, je me Géterminai à faire pour. 
Je fauver les efforts les plus extraordinaires, ê& 
continuai ma marche fans plus de délai. Lorfque 
1e fus. arrivé à un quart de mile de la fcène 
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{ 25 ) 
de difcorde, j'entendis un cri de guerre très 
violent & très aigu ; & quoique accoutumé à 
de telles clameurs, je fus très allarmé & fentis 
chanceler ma réfolution, fachant que la rage 


des Indiens ivres, portée à un certain point, 


ne connoît pas de bornes, & combien d’ailleurs 
il étoit difficile de les ramener fur le compte 
de l'homme qu'ils avoient:malheureufement pris 
en aveifion. Soutenu cependant par lefpoir de 
me conduire en brave guerrier , :& me rap- 
pellant le tems où j'avois fubi au pays. Plar 
la cérémonie de fladoption, je penfai qu'il 


n’étoit pas d’un homme de courage.de s’effrayer 


du danger, & ‘m'enfonçant dans les bois, j'ap- 
perçus bientôt ces efprits infernaux, car 1l ne 
me feroit pas polfible de leur donner un autre 
se +. 
Je reftai quelques minutes en embufcade, 
écoutant avec grande attention, j'entendis bien- 
tot l’un d'eux s’écrier en langue Chippeway : 
haguarmiffey mornooch gunnifar cufhecance. 
C’eft à-dirs ; PS er 
» Je n’entends pas qu’on tue le Char, » Nom 
donné à M. Shaw par les Indiens à caufe de 
ja foiblefle de fa voix. Cela me prouva quil 
éroit encore vivant quoique dans le plus im- 
minent danger, Je fis toute la diligence pofible 


: 
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Pourarrivet à {a maifon, & je trouvai Îes 
Sauvages, hommes & femmes, dans l'état d'ivref 
# le plus complet. Les cabanes avoient été 
abattues, les canots flotoient au gré du courant, 
& le tout formoit la fcène de défordre la plus 
efrayante que j'eufle jamais vue. Il y avoit 
aufh un vieux Indien & une femme que j'ap- 
pris depuis être fa mère, étendus morts fur la 
neige par le coté du lac. Je fis plufeurs ef- 
forts pour pénétrer dans la maifon, mais j'en 
fus empêché par les Sauvages qui me tenoient 
en arrière, membra@ant & me difant qu'ils 


m’aimoient, mais qu'il ne falloit pas que j'en 


treprile de fecourir le Char. A la fin, je 
parvins avec une difficulté incroyable à Jeur 
perfuader de m'accompagner & je reflentis une 
joie extrême d’avoir eu % | 
une entreprife qu’il eût été dangereux de for- 
mer pour tout autre qui mauroit pas connu 
à fond Ja langue & le caractère des Sauvages, 
& qui, en même tems, n'auroit Pas eu aflez 
de fang-froid & de retenue pour entendre leurs 
déraifonnements avec patience & modéretion, 
Je m'adreflai alors au plus fobre des chefs, 
& m'informai de lui qu’elle étoit la caufe de 
Ja difpute ; ilme dit que M. Shaw, au lieu 
d'être un Char, étoit un Chien; parce qu'il 





fuccès pareil. dans : 





CT a 
| teur avoit refufé du ram, & que quoique lui & 
le refte de la tribu fufflent heureux de me voi: 
d'après ce qu’ils avoient entendu dire de ma 
tendre affection pour les Sauvages, je ne de- 

VOIS pas tenter de fecourir ce: trafiquant ,, 
qu'ils étoient maitres du WisWaum & non 

pas lui, & qu’il étoïent réfolus de fe pro- 
curer, avant le point du jour, tout le rm 

qui étoit en fa poffeflion, | 

On pourroit donner avec fondement le nom 

de fort à la maifon de M. Shaw: elle étoit 
défendue par des piquets élevés qui en ren- 
doient l'accès difficile aux Indiens, & il avoit 

pris la précaution d’en fermer la porte exté- 
rieure auffi bien que celle de dedans. 72 dis 
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re volonté de fecourir ce malheureux, au 
probablement éié expédié fans beaucoup 
de cérémonie. Les effets du rum qu’ils avoient 
déjà bu, avoient tellement échauffé leurs efprits 
qu'il ne falloit rien moins, pour les fatisfaire, 
que leur abandonner toute la provifion, & je 
fais perfuadé que fi la moitié d’entr’eux avoit 
péri ;. %e refte auroit fans héfiter , rifqué fa 
vie pour l'obtenir. Voulant éviter leur foup- 
çon qui fans doute auroit été funelte à M. 
Shaw & à moi-même, je quittai le chef, & 
épiai le moment favorable de m'en retourner 
fans être découvert. Heureufement les Indiens 
n'avoient pas bu tout le rum que M. Shaw 


leur avoit donné, & le chef, auflitôt que je 


12 





lé, 






leus quitté, revint à la maifon pour boire 
de plus belle & rendre compte de l'entretien 
qui avoit eu lieu entre lui & moi, Îe refte de 
la bande s'étant retiré dès que la conférence 
avoit commencé, Voyant que la côte étoit dé- 
baraflée, je : marchai fans étre obfervé jufqu au 
fort ; & je prononçai très haut quelques paroles 
tant en français’ qu'en anglais. M. Saw 
fon homme m’entendirent, & reconnaiflant ma 
voix éprouvérent une joie inexprimable. Son 
homme furtout, qui étoit un Canadien ,-fut 
enchanté: il reflentoit de grandes frayeurs 
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E.. Sis. 
à. où hiver etant le premier qu 1 eût palté aves 
1 les Sauvages. À mon approche je l'entendfs 


s’écrier avec la plus grande force:» mon Dieu 
» que je fuis content, notre ami et arrivé , 
» autrement nous ferions f..... Je compto 
« affurément que nous ferons bientot libres , 
« mon cher Bourgeois. « Il ouvrit à Pinftant 
Ja porte, j’entrai avec précipitation & les fé- 
licitai fur l’efpoir que j'avois de déconcerter 
les Indiens, réfolu à tous les rifques , à à vivre 
ou à mourir avec eux. M. Ska me remercia 
des marques d'amitié que je lui donnois & me 
raconta fur le champ en peu de mots la. feene 
qui avoit eu lieu. Il me dit que les Indiens 
dé la Baye d’Hudfon étoient venus le trouver 
avec très-peu de pelleteries, & qu'après le 
traité à ce fujet, il leur avoit donné beaucoup 
plus de rum qu’ils n’avoient droit d’en attendre; 
qu'au lieu de s’en contenter , ils avoient infif- 
té pour en avoir davantage; que dans la 
chaleur de l’ivrefle ils avoient tué un Indien & 
fa mère, & avoient effayé de mettre le feu à 
fa mailon avec du bois pourri qu'ils Jançoient 
contre elle tout enfâmé en l’attachant à la pointe 
de leurs flèches. Après avoir écouté fon hif- 
toire, je l’engageai à prendre courage & lui 
_çonfeillai, lorfque les Indiens reparoftroient 
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pour. exécuter leur projet, d'affecter de lin- 
rence pour leurs menaces, | 
Tandis que nous nous livrions-à cet entre- 
“#4 je découvris à peu de diftance de la maifon 
trois. des chefs converfant enfemble, & je ne 
“doutai pas qu’ils ne s’occupañlenr des moyens 
| d'éxécurer leur deffein. Comme ils approchoient 
je < criai à eux & les invitai à entrer dans la 
maifon : : ils avancèrent fur le champ & marche- 
rent un à un avec des regards perfides que 
T'atrocité du projet. qu'il vouloient exéeuter , 
ne leur permettoit pas de diffimuler. Je Jeur 
parlai fans le moindre embarras affectant le 
plus grand fang-froid : je leur demandai s’ils 
étoient fobres ; avant qu’ils me fifflent une ré- 
ponfe , le refte de la bande vint à la porte, 
mais n'entra point; le principal chef me dit 
alors qu'ils étoient très fobres, témoignant 
un grand regret de la conduite qu’ils avoient 
tenue, & m'aflura qu'à préfent que l’eau de vie 
avoit perdu fa force, ils reconnoifloient leur 
folie , mais qu'ils étoient certains que le mau- 
vais efprit avoit quitté leurs cœurs 
Je Jeur dis que le maître de la vie étoit 
fâché contreux, & qu'ils ne méritoient : pas 
de faccès à la chafle, d’après leur mauvaile 
conduite à l'égard du tiañquant qûi, comnie 
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F le plus tendre père , avoit foulagé leurs befoins: 
Je leur prélentai alors du tabac à fumer en 
Confeii; ils le recurent très bien: regardant 
alors fièrement le chef, je leur parlai dé la ma 
nière {uivante : 
» Keenner Wind ojerar wrote kee Wabindan 
» indenendum kee keë noney done kitchee ma- 
» HE00, ojey candan opin W!. eene aighter ojey 
> petoone noWeiting puyak debarchemon kay- 
® gail nin oathty hapadpey nee Woke keen= 
Ÿ nerWind equoy Kkeé janis &0yer metach nox 
> gome gudder barchemon hunjyta O, nifhfhijhir 
» artaWWa LV W'innin kay gait ee Zargetooné 
» artaWWay Winnin metach kakay por matcheë 
# mManüto0 gayyack neennerwind Oathty mor- 
noock Kee appay omar neegée, 5 & 
| C’efl à-dire : 
» Vous, chefs, & autres membres de ]à 
» tribu , dont les yeux font ouverts, j'efpère 
“ que vous préterez l'oreille aux paroles dé 
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ma bouche, Le maître de la yie a ouvert 
mon cerveau & fait fouffler à ma poitrine 
des paroles amicales. Mon cœur eft rempli 
de fentimens pour vous, Pour vos iemmes, 
Pour vos enfans ; & ce que je vous dis en 
ce moment procède de la racine des fenti- 
mens de mon ami qui reclame fa maifon & 


I 2 





pavés? | 
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Le a dit que fon cœur étoit ouvert pour vous 
« à votre arrivée , mais, malgré fa bonté, le, 
» mauvais efprit s’étoit emparé de vous , ce 
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Es 


» qui l’a rendu fort malheureux, quoiqu'il ef- 


ss sé 


“ pérât que le maftre de la vie changeroit. 


_« vos difpofitions & vous rendroit bons Indiens, 


« comme vous aviez coutume d'être. » À ce. 


difcours un des chefs répondit ainfi : 


_» Kaygait amik, kee aighter annaboycafley 
» omar hapadgey 5 0; nifhshifhfhin kee deba= 
» chemon nogome neenner Wind ojey féootew'ar 
» cockinnor nee dofkeennerway mug Kee deb- 
» Woye neecarnis hapadgey fannegat neenner- 
» wind ha nifhinnorbay kaygW otch nnnaboyca/- 
» Jey oxome feuttay Wabo ojey minniquy 
» neennerwind. angaymer amik ; fhafhyy ea 
» fugsermarfh cockinnor. nogoine mornooch « 
» ToWorch. payfhik muceuk fcuttaywaborojey 
» bockettynan cushfhecance W'arbunk kecjayp 
y. nenneerwind ojey booffin; = haW , haw , 
» haW, >» — Le. 
FC AR  C'efl-à-dire : 


iturEk éft vrai, Calor, ( 1 ) que vous avez, 


»-un grand fens, qu'il adoucit les paroles que 
r pe "el 


7 


[1 ] On fe rappellera que ce nom eft celui qu’avoit teçu Bo- 
me voyageur lors de fon adoption. Note du traduéeur. 
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| » (vous nous adrefflez & que nous vous enter 
» dons tous. Nous favons aufli que Ja vérité 
#'ouvre vos lèvres I'eft très difficile ‘pour 
» nous autres Indiens qui n'avons pas la ‘rai- 
& fon des blancs , de connoître quand nous avons 
Allez bu de cette eau forte fi ardente; mais 
5 nous efpérons que le Chat ôtera la peau de 
» fon cœur pour qu’il foit clair comme les nôtres: 
» : Nous efpérons aufh qu’il oùvrira fon cœur 
encore une fois; & qu'il nous donnera une 
5% petite bouteille de cette eau , pour (boire à 
» la fanté de notre frère & de notre fœur que 
°« nous avons 24, dans des contrées éloignées 3 | 
33 & demain, à la pointe du je } nous bei 
» tirons, & | 

M. Shaw, d’après mon confeil, promit de 
farisfaire à leur demande à condition qu'il fe- 
roient fidèles à leurs engagemens & qu’ils s’in- 
“térdiroient même de gouter du rum pendant 
* jeur féjour À terre. Je leur fis connoître fes 
“intentions & ils fe retirerent dans leurs cahutes 
“nous laïffant en paifble poflefion du fort. 

Les Indiens refterent tranquilles toute la nuit, 
ce qui me fit espérer que la promeffe que je leur 
‘avois faite à leur départ, de leur donner du 
rum avoit produit Peffèt que j'en défirois: mais 
je m'étois trop flatté , & l'orage nétoit pas 
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(2889 | 
encore dans fa plus grande violence. Dès 
Jaube du jour, ils s'aflemblèrent & demandè- 
rent.du rum qui leur fut donné fur le champ ; 
ils défcendirent de leurs canots & les quittè- 
rent {ans enterrer leurs morts, Ceci étant con- 
traire à leurs ufages, me donna de l'alarme, 
aucun. peuple néant plus éxact qu'eux à ren- 
dre sles derniers devoirs à la dépouille des 
morts. Je foupçonnai,que le mauvais e‘prit les 
poflédoit encore & qu'ils s’étoient é:signés 
à une petite diftance que pour boire le rum. 
Nous nous préparâmes à une attaque en char- 
geant vingt-huit fufls du nord-Oueft & une 
paire de piftolets, & reftant aflis auprès du feu, 
attendant qu’ils revinflent pour effectuer le 
deflein dont mon arrivée avoit heureufement 
empèché. jufques là l'exécution. Dans lefpace 
d'environ une heure, ils reparurent enivrés de 
plus belle, chantant leurs: chanfons des morts 
à la guerre, chacun d’eux barbouillé de noir, 
de la tête aux pieds. A melure qu'ils appro- 
choient de Ia maifon en ordre de file indienne, 2! 
chacun d'eux répéroit les paroles fuivantes 5 
» Mornooch toWorch gunnefar cufhecance ojey RE. 
» dependan 0: Wakaygan, » | 

C'efl-à-dire: RE 
* Néanmoins nous n'entendons pas tuer le 








(135 ) 
» Chat, mais feulement reclamer ce fort & tout. 
» ce qui eft dedans. » | 


Tandis qu’ils chantoient , nous | préparions 
nos fufils & les placions de maniere à pouvoir. 


Le. 


nous en fervir {ur le champ, s'il le falloit 
déterminés à faire une vigoureufe réfiftance 
LR il ne fût plus refté que M. Shaw &. 

> le Canadien s'étant enfui jufques dans les. 


ne 


Je pris le rang de commandant en.chef & 
priai M. Shay de m'obeir £gn tout point & 
de. ne point. tirer un feul coup que fs ne Qui, 
en ‘eufe! donné le fi ignal, , fachant très bien que 
la mort d’un feul d’entre les Sauvages tué par 
nous, même à notre corps défendant, expofe- 
roit tellement le refte qu il ne feroit ae pof- 
fible de nous: dérober à leur furie, Comme 
notre fituation étoit très critique , nous agimes 
avec autant de fang froid que pouvoient le faire 
des hommes réfignés à la mort. Il me vint 
en. tête une idée heureufe que je mis fur le 
champ à exécution. J'entrai dans le magazin 
& roulant un baril de poudre à canon dans 
la pièce extérieure, j'en fis fortir la tête au 
dehors; à peine avois-je fini que, les Sauvagesar- 
rivèrent, & s’avançant à la porte, armés d'épieux 
& de romahawks, ils fe difoient l'un à l'autre : 
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-% Ce _à-dire : 5 RU TR. 
"» Vous, : allez le e premier. « « Nous nous tin- 
mes prêt à à des recevoir, & je leur ‘donnai 
3° entendre que > nous n'avions pas peur d'eux. 
Un ‘de la ban e entre dans Îa maifon &. je lui 
dis. d'un ton ferme: « ka Wa neyoe Jhema- 
» gonish equoy kee turtenin marmo, » 
Es Hs  C’efr. didieg se. à £ ; 
ee Qui de vous autres, bonnes vieilles , ht un è 
«. brave foldat ? » & appuyant aufitôt mon pif: 
tolet bands fur le baril de poudre ,. je criai 


d uhe voix fort. éles ée, » Cockinnor marmo, 


Horde bc 

>» Nos périrons tous aujourd'hui. » Dès 

qu'ils entendirent ces paroles , i ils quittèrent Ja 

porte à & s’enfuirent en criant » kirchee _manni- : 

Ÿ 400 ajey. pere, amk « 0 muskowar haguar- : 

> miey Yang. > ; LE etes “4 
101  Éédée | PONMOR 258 :. 

Ep te maître de. la vie à donné au ‘caftor | 

x» beaucoup de force ‘& de courage. » Les 

femmes fuirent avec la plus grande précipita- À 

tion, pouffèrent leurs. canots à l’eau & fe mi- | 

rent à l'abri auf i promptement qu "elles purent, 

les hommes qui , un moment. avant, étoient 

plongés dans Pivrelle , devinrent fobres tout à 


EoUP & faifant le plus de diligence qu il leur 


-" 
? 
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fut pofible, ramèrent vers une ifle oppofée à 
la maifon. Bientôt après un canot arriva près 
du rivage portant fix de leurs femmes avec mif- 
fion de tâcher de raccommoder la querelle; mais 
je ne confentis à zucurie réconciliation , leur 
difant qu'ils avoient dû me connoître avant 
que mon nom étoit Le Caflor, que tous les 
Indiens me connoiffoient pour étre un brave 
guerrier , & que mon cœur métoit pas facile 
à adoucir. Les femmes retournèrent fur le 
champ, emportant avec elles les morts, ce-qui 
me fatisfit en m’annonçant qu'ils ne fe propo-’ 
‘foient plus de nous inquiéter déformais. 
Ce fut ainfi qu'une heureufe préfence d’efprit 
nous fauva d’une perte prefqu'inévitable & pro- 
Lablément du malheur de terminer notre vie 
dans les tourmens lés plus affreux. CEE 
Ii ne fera pas inutile de faire remarquer 
ja “néceffité qu'il y a pour un trafiquant d'être: 
ferme ; brave &' de fang- froid dans ‘un dan- 
get imprévu, mais fans précipitation & fans 
réiérité. Les Indiens font juftes obfervateurs 
de l'efprit humain & difcernent facilement le 
vrai courage de celui qui n’eft qu'affecté , pat 
cette tranquillité feinte qui diftingue fi bien 
fnn de l’autre. Ils eft reconnu qu'aucun peuple 
dans le monde ne met le courage à de plus 
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rydesépreuves ; & n’obferve avec une curio- 
fité plus bare dans le fupplice de fes enne- 
mis, les eff.ts des tourmens qu'ils leur font 
cndurer: les femmes même treflaillent de joie 
a proportion de la foiblefle que décèle le 
malheureux ‘patient, Il arrive fouvent néan- 
moins. s. par un effet de ce même efprit, qui 
agit de part & d'autre. avec le même pouvoir, 
que les. tourmens. les. plus douloureux p'arra- 
chent, “pas une plainte ( 1 ). Un exemple. ou. 
deux tirés de lhiftoire des Indiens de PÂmé 
rique, par M. Adair, fera connoître toute la 
fermeté d'un cfprit nice & prouvera fans, | 
réplique que de. telles affertions ne font. point 
exagérées. La vérité devroit être l'étendard de 
l'hifloire & guider la plume de tout écrivain 
jaloux de fa. propre réputation, 





Ale yrr@ quelques années, les Indiens Fe à 
nélés étant obligés de quitter leurs habitations, 
firent ; “prilonuier dans. leur route uu guerrier. 
Muskohge connu fous le nom de vieux. Scrany à 
is. lux Soñnèrengi une. rude baftonnade & le con. 


Fake]: Hs'ont-le cœur-haut & fier, un courage à Pé reuve 
une À valeu intrépide , ne conftance dans les tou: mens qui te 
pate Thélôïfmé, & Une égalité que ni la profpérité! ni l’advédité 
f'aitèrent jaais. » Voyage dede Beau |; parmi les S asser ét 
Amérique, higreurionsie er, vol. she 18, pag. 303. 
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damnèrent au fupplice du feu. Il fouffrit long- 
tems fans témoigner la moindre douleur ; {a 
contenance étoit celle d’ un homme qui n'éprou- 
ve pas le plus léger mal. Il dit à {es bourreaux 
d’une voix ferme, qu’il étoit un brave guerriers 
qu'il avoit acquis la principale partie de fa renom- 
mée guerrière aux dépens de leur nation, & 
qn'il défiroit leur prouver , dans le moment 
même de fa mort, qu’il avoit autant de fupé- 
riorité {ur eux que lorfqu’il eonduifoit contre 
leur nation fes braves compatriotes : ques 
quoiqu il fût tombé entre leurs mains & qu'il 
eût perdu la protection du ciel ar quelqu’im- 
pureté ou autre offenfe!, en portant l'arche 
fainte de la guerre contre des ennemis jurés, 

il lui reftoit cependant aflez de vertu pour le 

rendre capable de fe punir lui-même d’une 
manière plus recherchée que ne Pourroit lis 
maginer toute leur tourbe ignorante & vile; 
qu'il alloit le faire s'ils lui en laïffoient la 
liberté en le détachant, & Jui donnoient un 
des canons de fufils ardens & rouges de feu, 
| retiré du brafer. Sa propoftion & fon genre 
d'adrefle parurent d’une hardiefle & d’une nou- 
veauté fi extraordinaire qu'ils confentirent à fa 
demande. Saiïfiffant alors par un des bouts le 
canon tout rouge, & le brandiflant de coté 
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Autre , » is ouvrit ‘un pañage à à travers cette. 


ultitude armée. mais furprife faut en bas à 
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d'un banc: prodigis sufement haut. & efcarpé 
dans De branche e. êu fleuve, À plongez, na- 


milieu d’une g SE ue Balles 3 ; : quoique es 
MON 105! 
ER en grand nombre le frräffent de très 
A dans leur pourluite, il entra dans un 
rais de. ronces. à travers lequel, tout nud & 
tout meurtri qu'i “ étoit, il regagna fon pays. 
Les Indiens anstes ayant pris auf un 
guerrier de Ja nation _Anañtoocak , Yattacherent 
à un pieu fuivant leurs cruels & ordinaires 
EE Ayant enduré ans la moindre plain- 
te es plus violens tourments, 1l leur dit avec 
dédain qu'ils ne favoient pas comment on pu- 
niffoit un ennemi important; qu'il vouloit le 
leur apprendre & quil confirmeroit la vérité 
de ce qu'il avançoit s'ils Jui en accordoient les 
moyens. I! _pria qu'on lui donnât une pipe & 
du tabac, ce qu'ils firent : fitôt qu'il Peut al- 
lumée, il - “saflit nud comme il étoit fur les 
torches ardentes des femmes qui fe trouvoient 
autour de lui, & continua de fumer à pipe 
fns | Ja ROUTE altération: à cette vue un des 
principaux. guerricis s'élança en difant qu'il 


étoit un brave guerrier, que h° mort ne l'ef- 
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fayoit, point &. qu'ils ne, l'augoient pas Fit 
mourir s’il n'eût été déjà confumé à moitié 
par le feu & condamné d’ailleurs à ce fupplice 
par leurs loix: que cependant , quoiqu'il füt 
un ennemi très dangereux & fa nation, une 
nation perfide , on verroit qu'ils favoient hono- 
rer l'intrépidité même à l'égard de l’homme 


que les raies de guerre dont il étoit marqué 


atteftoient avoir été le meurtrier de plufieurs 
de leurs parents chéris: (1) & alors, comme 
par une fäveur fpéciale , il mit fin à tous ses 
maux en l’expédiant obligeamment d’un coûp de 
tomohawk. Quoique le fanglant inftrument fat 
prêt quelques minutes avant que le coup ne fût 
porté, On ma cependant affuré que les fpecta- 
teurs mauroient pu appercevoir la moinére 

altération dans les traits de la victimes. 

La mort eft, es beaucoup d’occafons, plus 
à rechercher qu'à craindre pour les Indiens , 
furtout dans un Âge avancé, lorfqu'ils n'ont 
plus de force & d'activité pour la chaffe : le 
père alors follicite fon changement de climat , 
& le fils s'empreffe de remplir le role d'exé- 

2 ’ » EP | : . 


( 1 ) Cette expreflion femble annoncer que ces fauvages dour 
l'ufage eft de fe peindre le corps, marquent leurs viétoires. & 
leurs fuccès par des raies qu'ils imprimçnf fax leur chair aves 
diverfes couleurs. JVpre du traducteur, À 


PO OO 











(14) | 
cuteur én mettant fin à l’exiflence de l’auteur 
de fes jours. ( 1 ) | 
Parmi les Chippeways feptentrionaux, lorfque 
le père d’une famille femble répugner à fe con- 
former à l’ufage ordinaire, que fa vie devient 
à charge à lui-même & à fes amis, & que 
fes enfants font obligés de le foutenir du tra- 
vail de leurs mains, on lui propofe l’alterna- 
tive ou de fe dépofer fur le rivage de que'qu'ifle 
avec un petit canot & des rames, dés arcs & 
des flèches , une jatte pour boire tout à fon 
gré, & de courir ainfi le 1ifque de mourir 
de faim, ou bien de {ouffir courageufement 


la mort felon les loix de leur pays. Comme 


il y & peu d’exemples que ce dernier parti ne 
foit pas préféré, je vais rapporter Ja céré- 
monie qui fe pratique en pareille occafon. 
On difpofe une cabane aux Jueurs dans la 
même forme que pour la cérémonie de l'adop- 
tion, &, tandis que la perfonne pafle par cette 
épreuve préparatoire, les membres de la famille 


re 


( 1) « Tum quafñ non fat eorum paucitatem tam multæ tam 
que variæ peftes exhauriant, fi quem fuorum vident diuturrioti 
morbo lanouere, necant ultro grandævos præfenim,-& fcilicec 
per amoris ftudii quæ in eos fui teftificätionem cum MOIS, aïunt, 
éorum œrnmnis modum poñat, » Hifioriæ Canadenfis , libro pra. 
no, pag. 61, | 
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fe félicitent de ce que le maftre de La vie leüt 
a communiqué le difcernement néceflaire pour 
difpofer des vieillards & des infirmes & pour 
les envôyer dans un autre monde où ils feronc 
renouvellés , & chafferont de nouveau avec tou- 
te la vigueur de la jeunefle, Ils fument alors 
la pipe de paix, & font leur repas de chair de 
chien, Ils chantent auf la chanfon du grand 
reméde dans les termes fuivans: Ka hagiar- 
muffey kitchee, manitoo Kaygait AUS nif= 
hinnorbay -ojey kee candan hapadyey kee zar- 
getoone ms'innorbay meornooch Kkee rarpeñan 
nocey keën äighter, o dependan nifhinnorbay ù 
mornooch tovvarch ojey mifheoot pockan tux- 
noncaY, ? 


A 1e 
Le: . 


C’efl-à-dire ” 

« Le Maître de la vie donne du coura- 
ge: il eft vrai que tous les Indiens favent 
» qu'il nous aime, & nous lui envoyons aujour- 
» d'hui notre père, afin que celui ci puife 
» fe trouver jeune dans un autre monde, & & 
foit en état de chafler, » = 
On recommence les danfes & les chanons, 
& le plus agé des enfans donne à fon père 
è le coup de mort avec fon tomahawk : on prend 

alors le corps que l’on peint le mieux poflble : 

en l'enterre avec des armes de guerre ; enfin 
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on éleve une cahutte d’écorce de bois dont 
on couvre la fofle afin d'empêcher les animaux 
fauvages de venir le troubler. ( … ) 

C'eft ainfi que les membres d’une portion 
du genre humain privée de lumières s’arro- 
gent le droit de s’oter la vie les uns aux 
autres lorfqu’ils ne peuvent plus la foutenir 
avec le travail de leurs mains : c’eft aïnfi qu'ils 
regardent comme un devoir de mettre un ter- 
me à l’exiftence de ceux dont ils tiennent Îa 
leur, & employent, pour leur donner le coup 
fatal, ces mêmes armes dont on ne feroit ufage 
que pour leur défenfe en des pays plus civi- 
lifés. 

Je reftai avec M. Shaw jufqu’au retour de 
mes gens & pris un, bâtiment indien chargé 
de ris fauvage & de viandes fêches , me faifant 
accompagner de deux de fes Canadiens. Dans 
ma route, je jettai un cri vers le lieu où ja- 
vois laiffé les Indiens dont j'avois reçu le pre- 
mier avis de défordre qui avoit lieu chez M. 
Shaw; mais ils étoient partis. Mon indien & 
fa femme attendoient après moi, & furent en- 


en 

( 1 ) « Quanquam autem corpora terræ mandant noftro modo é 
Stiuftriorem tamen tumulis tanquam pyramidem ex perticis adji- 
ciunt. Ac viris quidem appendunt infignia; areum, fagutas, cly- 
peum. » Hifioriæ Canadenfis, libro primo, pag. 91. 
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chantés de me revoir. A mon rétour au lié 14 
Mort, je trouvai tous mes gens bien portans 
&en bonnes difpofitions. Pendant mon a2bfence 
ils avoient été approvilionnés abondamment 
par les Sauvages, & , au moyen des échanges, 
ils-avoient augmenté mon magazin de pellete- 
ries. Les gens de M. Skaw refterent une nuit 
dans ma demeure , &, le lendemain matin, pàr= 
tirent pour Munontoye, Es 
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LR un L d 
Manière FE fans d aller à la Far | 


lac Manontoye. = Les Sioux , fur le Mif- 
fe pi, . ennemis des Chippeways. = Reflexion 
Jar. Les inclinations fanguinaires de quelques 
unes des Aalions Tndiènnes. — Formalité du 
pan pour le combat & de la declaration 
d'hoflilités. — — Anecdote tirée des letgres de 
Milady Montague, — Autre exem 
paffion des Indiens pour la vengeance. = PR 

flexions fur les principes inculques par les me 
Indiens à leurs enfans.— Les Indiens don- À 
nent. quelque fois des preuves de modération. | 
Exemple. — Différence dés caractères chez 
les jeunes garçons & les filles parmt les 
Indiens du Miffiffipi. = Lac Rouge. = Pour- 
quoi ainft nommé. Lac Caribou, ou lac 
des Rennes. — Lec Arbitibis, = Lac Nid 
de Corneille = Fleuve de la corneille. = Lac 
des deux fœurs.— | 5:56 
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L E lac Manontoy e où M. Shaw avoit hi- 


verné , neft pas aufli étendu que le lac Eflur- 
* geon, [1 abonde en poiffon excellent & enoifeaux 
fauvages ; le ris, les avoines fauvages & auters 
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graines y croiflent fans culturé dans les maraïs, 
I n'y a fur ce lac que très peu d'iflés. I] S'y 
rend environ trois. cents Indièns de’ la nation 
Chippeway : ils font très fauvages y fe: ‘plaïfent 
däns la guerre , & la font quelquefois contre 
les Sioux fur le Mffiffipi. Ils font fouvent 
abfens pendant quinze mois de leurs familles , 
& reviennent rarement ss un Re ou 
une chevelure. 

C’eft. quelque chofe d’étrange que la foif 
du fang puifle porter ün hommé à traverfer 


une immenfe éténdue de ‘pays, à foufirir des 
fatigues inexprimables, dans l'incertitude du 


fuccès, pour aflouvir une pañlion que Pefprit 
infernal peut feul infpirer ; il ne left pas moins 
que, de retour parmi les fiens, après avoir res 
cueilli le prix de fes travaux, il fafle le’ récit 
des évènemens de fon voyage avec Îles plus 
grands tranfports ge joie, & fourie à la rela- 
tion des tourmens qu'il a, lui feul, fait fouffrir. 
Les plus terribles excès d’un maniaque n’égalent 
point une telle cruauté : heureux ceux qui jouif- 
fent des bienfaits d’une fociété dont la civi- 
lifation & les loix les mettent à l'abri d’auf 
exécrables traitemens ! | 

Avant de partir pour lé guerre, leprincipal chef 
éonvoque un confeil, & chaque chef a un collier 
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nn . | 
den” & une pipe deïguerre : le collier, 
lui rapreller les anciens évènemens re- 
latifs à la nation contre laquelle ils fe propofent. 
de commencer des hoftilités: la pipe pour fu- 
mer au feu du confeil. Lorfqwils ont. arrêté, 
de faire la guerre, ils envoyent les colliers & 
des pipes à leurs enncwnis ; fi la même poli- 
teffe eft obfervée à leur égard, ils fe préparent 
fur le champ avec la plus inébranlable réfolu- 
tion à voir couler le fang. 

Les lettres biftoriques d'Émilie Montague, 
rapportent un exemple frappant de ces incli- 
nations fanguinaires. Je le: ciierai ici avec les, 
propres paroles de l’auteur. 

» Un miflionuaire jéfuite. me raconta à ce 
» fujet un trait qu’on ne peut entendre qu'avec 
» horreur. Une femme indienne avec laquelle 
» 1! demeuroit pendant fa miflion, donnoit à 


de 






. manger à fes enfants, lerfque Je mari luiame- 
«na un Anglois fait prifonnier. Elle lui coupa 
» le bras fur le champ, & offrit à boire à 
La 


fes enfans le fang qui en ruiffeloit. Le jé. 


» fuite lui repréfenta la cruauté de cette action, 
7. fur quoi, lui jetrant un regard farouche: 


»> je veux, dit elle, en faire des guerriers ; je. 


»_ dois donc les nourrir de-chair humaine, » 
Pendant mon féjour à Cararaqui, capitale des 


+ 
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| établiflemens royaliftes dans le Canada, deut 
partis, l’un de Mohawks, l'autre de Mefe- 
JawWgerse {e rencontrèrent par hazard. Ils firent 
l'échange de leurs pelletéries avec les trafiquähs, 
&:s'arrétèrent pour boire le rum que leurs 
marchandifes leur avoient rapporté. Comme là 
liqueur commençoit à produire fon effet, leur 
imagination échauffée leur rappela qu'ils étoient 
dé nations différentes, & comme les Mohawks 
prétendoient toujours à la fupériorité, l’ivrefle 
leur donna de lorgueil ; à là fin, il s’élèva 
une difpute: un Indien Meffefawger fut tué. 
On lui arracha le éœur , & les Mohawks fé 
propofoiént de le faire griller, mais ils en 
furent empêchés par un particulier qui pafoit 
dans le moment près de leur cabane, & qui 
obtint d'eux qu'ils le lui cédaflent. | 

I! femble que les Indiens, hommes & femmes, 
apportent tous une égale attention à inculquer 
des idées d’héroïfme à la génération qui s’élè-, 
ve, & à lui donner ces impreflions portées chez 
eux_fi fort au delà des règles de Ja raifon ou de 
la juftice. Il eft inconcevable qu’ils n’aient pour 
but dans toutes leurs actions que de fatisfaire 
leurs reffentimens en tirant vengeance des otf- 
fenes dont on s’elt rendu coupable à leur ke 
égard, & que cette pallion foit aflez puiflante 
K 3 
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pour devenir larègle dédeur conduite, ( 1 ÿ 
ily à pourtant, quelques exceptions à ces ob= 
fervations générales, On peut citer, entr'autres, 
leur conduite à l'égard des trafiquans forcés’ 

en quelques occafions où -Lyvrefle les porte 

à de trop grands excès, de les battre d’impor- 

tance. Je dois avouer, à leur honneur , qu’en 
, pareil cas » fortis de l’état d’yvrefle, je ne les! 
ai jamais vus témoigner de reflentiment. La feule 
réflexion qu'ils'aient faite-a été sx ami, vous 
» mavez. battu: bien rudement- Ja nuit dere: 
» nière. Mais je n’en conferve point de fouve- 
# nir: je fuppofe que je le méritois: Cet la 
« liqueur qui m'avoit porté à vous offenfer. »: 
Ou s'ils laiflent apercevoir quelque mécon- 
téntement, un verre de rum a bientot r2com= 
modé tout. Quant x leur infliger des traite- ? 
mens trop rudes lorfqw'ils ne font point ‘dahs 
un état d’intempérance, jé fais convaincu que 
, Cela feroit fort dangereux ,-& qu'il faut l’éviter 
avec beaucoup de précaution. 





Mais quoiqu'ils manifeftent fouvent ces in- 
| : ” | | L + 
 r ) « Ils exercent envers leurs ennemis des cruautés fi inouies 
qu'ils furpaflent dans l'invention de leurs tourmens! tout Ce que | 
l'hiftoire des anciens tyrans peut nous repréfenter de plus cruel. » 2 
Voyage de le Beau parmi les Sauvages de l'Amérique feptentri. 
onale, Zer, vol. chap. 18, pag. 309. 
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elinations angainaires & qu'ils. ne les a. 
faflent qu avec une. trop mälheureufe facilité; 
ils montreni pourtant, en quelques circonftances, 
tout à ES Lois de R fige &. de là modé- 
ration. hs 
| “Lorfque} ÿ *étois à la defcente de Py m caryat 
fur le lac Ontario , R javois un gros chien pour” 
défendre & moi même & : ma propriété. Un ù 
| Indien ‘entra, “déja” ivré] pour demander du 
rum, &'alloit fans doute frapper l'animal; le 
ER fait, à linftane, ‘par le gras dé la 
jambe, & le bléffr éfüellemént "I rerourna ‘à 
fa éibané °& ne fit pas la moindrétpläinre jufques 
au--lendemein matin; qu'iltémoigna le défre 
de: m'entreteñira J’allai le trouver 3 il. m'apprit 
dé quelle f:çon Je chien Pavoit traité sa difant. à 
qu'il. efpéroit. que je. lui : donnerais une paire. R 
de bas pour remplacer ceux ‘que lé chien avoir 
déchirés 3 qu'à l'égard de. fa. ‘jambe, il ne s'en 
inquiétoit. pas beaucoup ; parce. qu'il favoit que 
biéntôt etlér férdit guérie. Je lui accordai fur 
le champ ce qu'il demandoit,.j'y ajoutai une 
bouteille de-rm qui-me-parut-lui faire plaifir, 
&'je n'en entendis plus parler depuis. Se Des 
‘Mais revenons à leur départ pour.la guerre. | 
Les femmes .& les enfans vont, quelquefois 
en avant xs leurs canots, chantant des chanx 
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fons. de &uerre, & campent tous fes foirs au 
coucher du foleil,, ayant beaucoup de répu- 


gnance à voyager dans les ténèbres. On diftri- 


bue en quatre divifions quarante huit jeunes 


guerriers pour faire fentinelle la nuit; on leur 
donne des fufils, des arcs, des fléches & du 
féotté-wrigmas, ou écorce pour allumer du feu 
en cas de furprife imprévue. ( 5 ) 

_ Cette écorce eft prife du bouleau; les In- 
diens la font fècher proprement, & l'employent 
pour s’éclairer à fa pêche. Cn l'attache à un 
bâton de la longueur d’envirok fept pieds. Ce 
bâton eft tantôt placé à la tête du canot, tan- 


2 f:2):# Dans leur voyage de guerre. ils marchenc toujours par 


files * quatre ou cinq hommes des meilleurs piétons prennent le 
devant, & s'éloignent de l’armée d’un quart de lieue pour ob 
férver toutes chofes & en rendre compte auditôt, Ils campent tous 
les, foirs à, une heure de, foleil & fe couchent autour. d’un grand 
feu, ayant chaeun fon afme auprès de foi. Avant que de camper, 
ils ont foin d‘envoyer une vingtaine de guerriers à ine demie lieue 
aux environs du camp,'afin d’eviter. toute furprifec Jamais ils ne 


pofent de fentinelle pendant la nuit, mais auffirôt qu'ils onr foupé 21 


ils éteignent tous les feux. Le foir, le chef de guerre leur com. 
mande de ne point fe livret X on fommeil profond-& de-tenir tou=" 
jours leurs armes en était, On indique ‘nn canton ‘où ils doivent! 
£e rallier en cas, qu'ils foient attaques pendant la nuit & mis; em 
déroute. » Lettres édifiantes & curicufes écrites des miffions trans 


.@ôres ; me. vol. lettre fur les Natcheg , pag. . Hub 


Ges Sauvages, ainfi qu'on le voit, différent de éeux dôné parle. 
ROME voyageur, en ce, qu'ils ge. pofent point. de fentinclies la 
suit. Note du tradufleur, 
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tôt porté par Ja perfonne qui accompagne eelle 
qui pêche, & dont le foin est aufi de gouverner 
le canot. 

A la pointe du jour , ÿ= Indiens partent 
route. juiques à à leur. arrivée au pays ennemi , 
après avoir pris. toutes les précautions que le 
genie humain peut fuggérer. 

Quand ils-font la guerre contre les Fhdione 
du Mififipi, ils tâchent de tuer les hommes 
& les femmes, & emmènent les enfants pour 
en traiter avec les trafiquans qui les envoyent 
à Montréal où on les employe au fervice 
domeftique, IL meft pas fi facile d’aflujettir les 
jeunes hommes que les filles à cette dépendan- 
ee : ils. font plus opiniâtres, & naiffent aveæ 
une horreur naturelle pour lidée feule d'efs 
clavage ; ils font auf. remplis d'orgueil & de 
reffentiment, & ne balanceront pas à tuer leurs 
maitres pour fatisfaire leur vengeance lorfqu'’ils 
e croyent traités injuitement. Les filles font: 
plus. dociles , &, prennent bien, plus vîte les: 
mœurs civilifées, Fapte: d'avoir été aecoutumées. 
à la vie domeftique, elles font, d’abord, mala, 
des & languiflantes. Mais.elles fe familiarifent. 
bientôt avec le changement & le préférent à. 
cette vie groflière dans laquelle elles avoient: 
été élevées. 
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quete: jours après mon ‘retour’ äu Te Ze 
Mox, “üñe” bande de ‘fauvagés arriva du lac 
Rouge, appelles par les Indiens Mi/qni Sakie- 
gen &1 quelques autres; du” lac Shabeëthéan 
où! lat” d'herbes Jauvagès à cinq jours de mar- 
che; environs, par“ delà e Tac Manontoye: Le 
Hc Rôube et ainfi. nommé dune aventure re- 
marquable arrivée à*deux fameux guertiers de 
K “ration Chippevaÿs As ° chafloient dû Côté 
di KE, &-comiie 115 S'otcupoient “chercher 
le "gibier L/üfs apperturent à “quelque” diflince 
ün animal monfbrugux Ut Tur parüt” beaucoup” 
pus grand qu'aucun cé éeux qu'ils avoient ja= 
Suis Vus: Sa marché Etôir lente & pefante , 
Es te” tenoit- 'éonffimmenr du côté de Peru, 
Pise füuivifent d’aûf près que là prudence le 
: teur ptit, réfolus “de tout rifquér pour le 
tvèr. Fo approches lé’ tirent mieux ; "&'re- + 
marquèrent que fon - cons étoit couvert de 
quelque chofe us FeMembtoit à de la mouile; 6 
Jur! farpri(@ en gtnétita ; dprès s’ être La 
foltés ils Su énare “savancer vers l'éni-! 
mat} & lui irèrent un bon coup de Fafil fins 
qu'il: parût en avoir éprouvé la plus légère im. 
préffiôn. Ils recomtheneèrent à tirer; avec auf 
pêu dé füccès qu ‘auparavant ; alors'ils s ’éloignè- 
rènt à quelque diftance, S’aflirent, & dééties: 





Eu TL'PATRINESZ F 


» 








| CE À 
leurs chanfons de guerre s’adreffant au mañtre 
de la vie, & follicitant fon fecours pour par- 

_ venir à s’en rendre maîtres , perfuadés que c'étoit 
Matchee Manniroo ‘où le: mauvais efprit fous 
la forme de cemonftre. ils fe levèrent enfuite, 
& le pourfuivirent ; tirant tous deux en même 
tems : le coup: fut-heureux, Pañirnal tourna au-* 
tour de‘luiimême , ce qui les engagea à fou- 
tenir leur few jufques à ce qu enfin àf fauta dans: 
Peau ;"& qu'ils: le perdirent de vue. La teinte" 
de fon fang ayant rougi les “eaux du lac il a 
retenu depuis le nom de- lac Rônge, ae 7e 

Le poiffonsy péehe errabon M Per te 
fauvage y'étott en grande qu:htfté dans'les ma-* À 
rais. On peut auf chafler des-animaux de toute - 
efpèce : dans lerpays. Et y'a plüfièurs rivièrési 

& ehûtes d’eau du côté dù Nord Ouelt. Les” 
res font trés-empreflés-dé pécher & _— 
fer ici pendant l'hiver, ayant ; en général,” | 
beaucoup de fuccès, même: par lés ‘tems ri- 
goureux. Du lac rougeaù lacs le Sebil y æ5* 
d’après le calcul des Indiens, quatorZé porta" 
ges peu confidérables & vingt-deu criques. Le 
lac Le Sel eft fort petit, l'eau eft baffle & fale: Il | 
n'a pas plus de trois milles de longueur. Il y* 

_a peu de. poiffon excepté de l’anguille, du: 
chat de mer & du brochet: mais il s’y trouve 


_ 


" 
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énquantité des rats mufqués: &: des difeaux 
| 2. De ce lac au lac.Caribou ou lac des 
travers cinq criques. &: trois portagés. 

. Le lac. Caribou ou, en langue indienne, 
Ateeque à trente milles ; énviron:; de longueur. 
IL y a defus plufeurs petites îles: femblables 
aux »ille Îles dans le fleuve .S.-Lauürent au 
dellus de Montréal. L'eau eft profonde, lim- 
Pide, & le fonds très-dangereux.. On y trouve 
en abondance .de grandes truies, du poiffon 
bianc, du brocheton, du brochet & de les- 

 turgeon, I! efl'environné par une. chaîne de 
hautes montagnes. Un trafiquant français s’y 
étoit établi, il y a quelques années: mais de- 
puis peu le lieu a été abandonné. Les Indiens. 
comptent dix jours de marche depuis ce lac jus- 
ques au lac. Schabeechevan , à travers treize 
pontages & autant de criques : mais comme j'y 
paffai. l'hiver de l’année fuivante, quoique j'y 
fois. arrivé par une route différénte, je n’en 
ferai point la defeription jufqu’à ce que je puif- 
__ feraconter les évènemens de cette époque. Du 
lac Schabeechevan ou lac Arbivibis, il y à trois 
petits lacs, huit criques & cinq portagess Le ÿ 
lac Arbiribis eft trèsétendu; les terres envi- F3 
_ronnantes font remplies de rochers & de mon- 
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tagnes. Ce lac fournit aux Indiens du poiflos 
& des oïfeaux fauvages. L’efpèce aquatique abon- 
de dans cette partie du monde: la nature la 
voulu, fans doute, ainfi, pour foutenir les tri- 
bus nombreufes de Sauvages qui font obligés 
de fe rendre jufques aux lacs pour trouver de 
quoi vivre. À lextrémité feptentrionale de ce 
lac eft une grande chûte d’eau, qui fort d’un 
fleuve dont le courant eft rapide pendane la 
longueur d'environ vingt-milles. Il y à auff 
fur ce fleuve d’aurres courans dont la rapidité 
n’eft pas moins violente; la terre, fur ces banes 
eft bafle, & la berge fablonneufe. Du lac A4r- 
bitibis au lac Nid de Corneille appellé par les 
Indiens Cark Sakiepan, il n’y a qu'une petite 
diftance. La circonférence du lac rid de Cor 
neille, excède, à peine, deux lieues, dans fa 
plus grande étendue, & n’eft remarquable que 
par une petite île dans le milieu, avec environ 
quarante palmiers élevés où les corneilles bi- 
tiflent leurs nids, d’où on l'appelle €ark Cark 
Minnefey. Le poiflon n’eft pas merveilleux 
dans ce, lac : la plus grande partie. elt de les- 
pèce de l’empereur dont les Indiens mangent 
rarement. Depuis ce lac.il y un long portage, 
& environ à moitié chemin, une haute mon- 
tagne, Au bout de la place de tranfport eft 
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unfleuve nommé Cark Cark Seepi ou le fleuve 
dela Corneille qui roule avec un fort courant 


Pefpace d'à peu près trente milles, dépüis IVe- 


eshshemaince Sakiepan ou le lac'des deux fœurs, 


ainfi nommé dé la rencontre de deux courants 
qui forment unedécharge confidérable dans le 
lac. Les Indiens de la baye d’Hudton y chas- 
fent avec beaucoup de fuccès. Au bout elt un 
portage de la longueur d'environ un quart de 
mille conduifant à une rivière fingulièrement 
étroite qui s'écoule avec’un courant très im- 
pétueux l’efpace d'environ cinquante lieues : Ja 
terre étant fort élevée des deux côtés, rend 
la navigation très obfcure. Les Indiens en mon- 
tant ce fleuve s’éclairent le plus qu’ils peuvent, 
afin d’être à portée de combattre la violence 
du courant. Ce fleuve procure ‘une quantité 
confidérable de pelleteries à là compagnie de 
la baye d'Hudfon. 274 
Comme la defcription de ce pays’ fi peu re- 
connu jufques ici, eftune partie principale de 
l'objet que je me fuis propofé en publiant les 
voyages , je lar’entreprife, foit d’après mes 
connoïffances perfonnelles , foit d’après les ren- 
feignemens les plus authentiques que j'aiété à 
portée de mé. procurer par, les: Sauvages. J’ai 
fuivi, à cet égard, Corver lo — arrivée 
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au grand portage, fit rencontre*d” 

fidérable: d’Indiens. Killiflinoë | 

par lefquels il apprit à connoître-plufi 

& fleuves dont il fait la defcription d'a à 

Rte qu'il put recueillir. : 38. 
- Quoique les Indiens foient très-habiles à tr S 

cer des pays fur de l'écorce d'arbre au:mioyen 

de charbon de bois € 1 ) mêlé avec de la 

graifle d'Ours, ( ce que les femmes font avec 

beaucoup d’adrefle, ) il eft bon d’obferver que 

la longueur de la marche d’une journée elt ce 

pendant très-indéterminée & ne peut én con 

féquence donner aucuns renfeignemens géogra+ 

phiques. Pour preuve de cette remarque, il 
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. [1.7] « Ce Sauvage nous fit un plan de notre chemin, ou, 
pour mieux dire, il nous deflina premièrement avec du charbon 
fur des écorces d'arbres toutes les rivières, montagnes, bois & 
marais où nous devions pañler avant que d’arriverà Narançouar % 
Enfuite il imprima la pointe de son couteau. fur toutes les races. 
du charbon qu'il avoit faites, afin que, quoiqu'elles vinffenc à 

s’effacer, nous püffions toujours nous en fervir & y reconnoître 
les routes que nous devions prendre. Cette manière des Sauva- 

- ges pour s’enfeigner leurs chemins.eft fort utile & d'autant plus 
commode que ces fortes de plans font toujours fi exaëts que les. 
voyageurs ne peuvent point s'égater. Ils fe fonc” oidinairément 
fur l'écorce de bouleau qui f plie ou.fe roule fur ‘du papier, 
Toutes les fois que les anciens tiennent des confeils de geire 
& de chañfe, ils ne manquent point de confülter de pareilles 
cartes. » Voyage de Lebeau parmi les Sauvages dé Amérique Jeps \ 
tentriopale, ler, vol, chap, XX, pag. 368, - RE, 
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ira, je l’efpère, de confidérer que leurs plans 
confiftent furtout en lacs & en fleuves parce 
qu’ ils font raremeut de longs voyages par terre; 
& lorfqu’on y trouve décrite une route par 
terre, c’eft peut-être feulement quelque court 
portage qu ‘ils ont à traverfer pour pouvoir 
continuer le voyage fur leur élément favori. 
Mäis comme il eft probable que peu de per- 
fonnes liront ces détails avec l'intention d’aller 
dans le pays, la defcription que j'ai été à por: 
tée d’en faire fufñira pour le refte de mes lec-: 
teurs. Je regrette beaucoup de n'avoir pu don- 
ner plus de perfection à cet ouvrage ; mais je 
me flate qu’il ne fera pas fans utilité pour ceux 
que leurs befoins peuvent porter à yÿ recourir 
pour s’inftruire & fe guider dans leurs affaires 
de commerce. Le chemin que fait un Indien 
depuis le lever jufques au coucher du Soleil, 
foit en naviguant au gré du courant, foit en 
luttant contre, s'appelle la marche d'un jour. 
Cette manière vague de caiculer rend très dif 
ficile pour celui qui voyage en qualité de tra- 
fiquant, de déterminer quelque chofe de plus 
que les diftances marquées par les Indiens-d’un 
lac à un autre. M. Carver prétend dans fa carte 
que les branches d’eau qui fe rendent de Ja ri- 


vière S “houis : au bout de la baye de l'Oueft 
| dans 














$ ( 161 } 
dans le lac fupérieur, ne font qu'imparfaitement 
connues : je puis obferyer, avec autant de rai. 
fon, qu'il eft très difficile de faire une defcrip- 
tion géographique’.de: celles qui fortent du la 


Alémipigonou Nipégon tant à l’Eft qu'à POueñt. 
Laibienveillance connue de. mes compatriotes 


les portera, je fuis für, à excufer quelques er- 
reurs de ce genre: je leur protefte que j'ai fait 
tous mes efloris pour rendre la deftription des 


lieux, quant aux diftances & fituations réfpec= 


tives, auf exacte qu'il m'a été poflble, La 
Carte marine la rendra, jé 
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l'efpère, plus claire 
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D'Noudue traités. avec Les: CEE E ffets 
cerriblés de la tigueur : du: froid, = Tctam,, 
ce. que cel Anecdote. & ce füjet. = Ex- 


F - emple: d'une: fuperflition femblable chez des 


si 





peuples civilifés. — Anecdote de Samuel Ber- 
nard,== Refpect des Indiens pour les fonges:, 
parti qu'ils en tirent quelquefois. == Exemplés 
… æ=Jaloufie des Indiens. Exemple fingu- 
- dier.#= Peines de l’adulière chèz les fJauvages. 
—= Opinion des Indiens fur la Monogamie. 
== Chaffe de l'Ours blanc & du Buffle par 
des Sauvages, — Cure faite par un médecin 
Sauvage. = 


7 em 


A PRÈS avoir fait connoître les lacs, fleu 
ves &c. depuis le lac la Mort, je vais contiruer 
mon récit depuis l’époque de mon retour du 
lac Manontoye où je tira M Shaw d'em- 
barras. | 

Peu de jours après, une autre bande de 
Sauvages arriva avec des pelleteries, des four- 
rures & quelques provifions Ils s’'arrétèrent 
chez moi deux jours, y firent leur débauche 
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ICT Ro 
+ | AVec ce que javois pu leur ménager de Furn 
‘ _ fans commettre pourtant aucun excès, & fe’ 
retirèrent à Ja fin:très paifiblement.: Le” 53F€: S 
_ vriér, une autre bande” vint nous: trouvé, 
_Compofée d'environ quatre viigt, tant horn S 
que femmes & enfans. Ils äpportoient des viäh® 
_ desrfèches , des graines, de la graiffé. d'Ours:° | 
* & huit ballois de caftôr: qué ‘j'achetai, leur 
| donnant , comme À l'ordinaire; du rum aveé 
E lequel: ils s’énivrèrent:: Daris’ cette Orgié, üne 
| femme fut tuée & un jeune garçon brulé ctuëts 
lement, je. troifième jour ; ils barrirent bien 
fatisfaits de notre accueil & = liant” des” 
provifions en abondanèe : ÎLe remis étant" plus” 
doux , J'envoyai mes géns au lac pouf chercher 
les: filets qui étoient reftés fous la glace” un se SR 
tems confidérable, la rigueur dé là fäifon ne” | à 
nOus-ayant pas permis d'en faire la recherche SE 
peadant-près d’un mois ; à nôtre grand chagrin, | =. 
on les trouva prefque pourris; pas un feul poif- < > 
foni:Mais comme un des Canädiens favoit fai" | be 
re des filets auffi bien que foi, nous réparâmes 
ce malheur, & attrapâmes du poiffon en quanx 
tiré pour notre fubliftance jufques au mois d'As | 
_vril Ses 
SE La rigueur de {a faïfon fe fit fentir cruelle 
| ment à M, James Clüyk, appartenant à la méa = Ke 
L 2 : 
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616) 
| melcompagnie. IL eut cinq hommes morts de 
faim au lac Savan, lac déteftable pour le poiffon, 
À-trois cents cinquante milles: de la terre '6ù 
j’hivernois : les Indiens étoient obligés d'allee 
chafler..à une fi grande -diftance en arrière 35 
dans. les. bois, qu'ils. ne-pouvoient leur donner: LÉ 
aucuns fecours, & d’après les récits des trañ-. 


_-quans dans le nord Oüett, auf bien que : des 
Sauvages, qui {e rendoient auprès de moi récits 12 


tous conformes les.uns aux autres, c'étoit l’hi- 3 
ver le -plus dur dont on pût fe fouvenirs 7 
. Vers .ce: temps environ, une bande tons 1 
dérable de: Chippeways, arriva: ils traitèrent | 
ayec moi de leur chafle , &. a débauche fe ter-: 
mina paifiblement, Tandis que ces Indiens 
étoient avec. moi , il arriva quelque chofe . 
de remarquable que je vais rapporter. | 
Une partie de la fuperflition des : Sauvages 
confifte en ce. que:chacun,d’eux° à fon: 1otam. 


ou :efprit. favorable qu’il, cxoit veiller fur lui. 
. Ce totam., ils fe le repréfentent prenant unie forme} 


de quelque bête ou; une-autre,:& en conféquence: 
jamais ils ne tuent, ne chaffent ni ne mangent la 
nimal dont ils penfent que le totam:a:pris la: 


_forme. (1 ) | ASÉS 
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£ 1)14llen ef qui font dépendre: leur deftinée de/celle de, 
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Fr foir qui qe le départ. de la bande; 
un d'eux dont le totam étoit un. ours. ‘rêva 
que s’il alloit jufqu à un marais, au pied | d’une 


haute montagne, à cinq jours de marche. en- 
viron demon #igWaüm, il verroit un grand 


troupeau d’élans, de Gaims., & d’autres ani- 
maux; mais qu'il lui falloit être accompagné 
d'au moins dix bons chafleurs. A fon réveil il 
communiqua fon rêve à fes frères & les pria 
dé venir avec lui: tous refufèrent, difant que 
c'étois hors de leur ehemin, & que leurs ter- 
res de chaffe étoient plus près. L’Indien rem- 
pli d’un refpect fuperftitieux pour fon rêve (ref- 
pect que l'ignorance ou la force de l'exemple 
parmi les Sauvages leur fait porter à un dégré 
étonnant ) ( 1 ) fe crut obligé d’agir en con- 








quelqu’animal, comme feroit d’un chien, d’un renard ‘ou d’un 
oifeau , lequel venant à mourir, ils courent eux mêmes rifque du 
mème fort ; car alors, ils fe perfuadent tellement qu'ils ont peu 
à vivre, que plufeurs ont en effet vérifié l’oracle de leur imagi= 
nation, étant morts peu de tems après par la perfuañon où ils 
étoient qu'ils mourroient. » Voyage de Lebeau parmi les Sauva. 
ges de l'Amérique feptentrionale , Ile. y L. chap. 28, pag.. 144. 


t1]4 Indidem fuperftitiones tu creberrimæ aliæ, tumilla præ- 
fertim fomniorum. Pro vero habent quidquid per fomnum occure. 
rit : ac fi quid præfcriptum fibi aut Rarpe ae mi putant, illud 
deinde efficere nituntur pro viribus......,.....2. Dire PET" 
Nèque modo fuis quifque privatim fomniis aufcultat, fed etiam 
tota plerumque natio unius alicujus fomnio accommodat fidem, 
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(166) 
1 née ; & fes compagnons refufant d'aller 


avec lui , ; il partit feul. Arrivé près du lieu, 
H vit les animaux dont il avoit rêvé. Il tira, 






fur le Champ ,un coup de fufil, & tua un ourse 


Fâché de fa méprife & craignant le courroux 
du Maître de la vie, qu'il s’imaginoit avoir 
“grièvement ‘offenfé, il fe jetta à terre & de- 
| meura pendant quelque tems comme mort. Re- 
venu dé cet état d’anéantiflement , il fe leva, 
& avoit déja fait la plus ad: partie du 
Chemin jufques à ma demeure, lorfqw’il rencon- 
tra dans fa route un autre Ours énorme qui le 
renverfa & lui meurtrit la figure, L'Indien dans 
le récit qu’il fit de cet évènement à fon retour, 
ajouta’, dans la fimplicité de fon caraëtère, que 
Ours ‘ui avoit demandé ce qui avoit pu le 
Pôrter à tuer fon Toram, à quoi il avoit ré- 
pondu , qu'il ignoroit qu'il fût parmi les autres 
animaux lorfqu’il avoit tiré fon coup de fufil 





maximè G cujus eft fomniator auétoritatis, » Hifloriæ. canadenfis * 


libro primo , pag. 84. 
” 4 Olocotora, Sauvage, étoit avec M, de Gourgues à l'attaque 
d’un fort qui fut repris fur les Efpagnols de la Floride Françaife 
dont ceuxsci s’étoient emparés, & ce Sauvage s’étoit mis dams la 
tête qu'il ne reviendrolt pas de fon expédition. Son prefentinient 
étoit apparemment fondé fur un fongée. » 

- Hifloire de la nouvelle France, par le pére Chantal , Ter, 
val. PAG: 162, ; 











Kaëz À... | 
fur. le troupeau ;. qu'il étoit très-affligé. de cet 
accident & qu'il efpéroit qu'il auroit, pitié de 
lui ; que l’Ours l’avoit laiflé partir , €n lui re- 
commandant d’être plus circonfpeét deformais, 
& d'informer tous les Indiens de l'aventure, 
afin que leurs Torams fuffent en füreté à J'ave- 
nir, & que le Maître de la vie ne füt point 
irrité contr’eux. En entrant dans ma cabane, 
il me regarda d’un air très-affecté , & prononça 
ces paroles : amik, hunjey ta kitcheë anna/car- 
tifley nind, 6 totam, cawWicka nee Wee geosa 
Jay Jfannegat debWwoye :, = 
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“> C'efl-à-dire $ | Ses “2 | A 


« Caftor, ma foi eft perdue, mon Tosam eft 
« irrité contre moi, je ne ferai plus en état 
« de chafler déformais, » : CYTLUR 


Cette idée d’une deftinée ou, (fi l'on me 
permet l’expreffion ) de toramifme, toute bizarre 
qu’elle eft, ne fe borne pas aux feuls Sauvages: 
L'hiftoire pourroit fournir plufieurs exemples 
qui prouvent combien ces impreflions. ont été 
fortes, même fur des efprits au deflus du vul- 
gaire & des ignorans, Je n’en citerai qu’un. 
On lit dans l’hiftoire de la vie privée de Louis 
XV, tradifte par Juflamond , entr'autres par- 
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déutrités de là vie de Samuel Bernard, juif 

"banquier de 1a cour de France, qu’il étoit 
füperftitieux comme le font ceux de fa nation, 
& qu'il avoit une poule noire à laquelle il 
croyoit fa déftinée attachée; qu'il en faifoit pren- 
dre le plus grand foin & que la mort de cette 
Volatilé fuf; en effet, le terme de fon exiftence 
sé mois de brio 1739. 

"Les Indiens font une attention particulière 
TUE: & quelquefois, ils  employent d’une 
manière foré adroite le refbe& qu'on témoigne 
pour eux , en les faifant tourner vers le but 
qu’ils fe propofent. J'en citerai un exemple 
pour la fatisfaction du lecteur. 


a Sir William ZTohnfon étant en confeil avec 


‘un parti.de Mohawks, le principal chef lui dit 
qu’il avoit rêvé la nuit précédente qu’il lui avoit 


donné, un bel habit galonné & qu l croyoit 


-que c'étoit lé mêmé qu'il portoit. Sir William 
Johnjon fourit & lui demanda s’il avoit rédl- 
Jément fait ‘ce rêve; Pindien répondit fur le 
champ qu UE, ce <h bien lui dit Sir William , 
vous l'aurez donc, » & à l’inftant il fe tbe 
billa , & ayant engagé ce chef à fe dépouiller, 
il le revêtit de lPhabit en queflion. L'Indien 
fut enchanté & après le confeil il partit en très 
bonne “humeur, s’'écriant, wo4 ak ! ce qui ef 
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( ‘69 ) | 
parmi eux l'expreflion d'une grande fatisfac< 
tion, ( 1 ) 


Au prochain confeil qui eut Jieu, Sir wile 
liam dit au même chef, qu'il n’avoit point cou- 
tume de rêver ; que, en t, depuis le con- 
feil où il s’étoient trouvés enfemble, il avoit 
eu un fonge très furprenant. L'Indien défira 
favoir ce que c'’étoit. Après avoir héfité quel- 


ques inftans, Sir william Jui dit qu'il avoit 


fongé que lui chef lui avoit donné une chaîne 
de terreins fur la rivière Mohawk pour y bâtir 
une maïifon & y faire un établiffement, terreins 
dont l'étendue étoit d’environ neuf milles en 
longueur près les bancs. Le chef fourit, & 


regardant avec vivacité S77 William, lui dit 


que fi réellement il avoit fait ce rêve il auroît 


ce qu’il avoit vu en fonge; mais qu'il ne lui 


arriveroit plus .à lui-même de rêver, n'ayant 
gagné à cela qu'un beau vêtement tandis que 
Sir William demandoit aujourd'hui un grand lit 
fir lequel fes aucétres avoient fouvent dormi. 
Sir William prit poffeflion de la terre en vertu 
d'un ae indien figné des chefs, & il leur 


qq 


{ 1 ] « Vulgaris advenientium exeuntiua que confalutatio in- 
condito clamoré concipitur ho, ho, ho : ea tota urbanitatis ratio, 
ea officia verborum. » Hifloriæ Canadenfis ; libro primo, pag. 7$« 
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(170) | 
donne quelques bouteilles de rum. pour termi- 
nér l'affaire. Cr) C'eft aujourd'hui un état 
_ confidérable : mais depuis Ja guerre, les Amé- 

_ ricains l’en Ont dépouiilé, ainfi que de tous 
les bâtimens “qui opt beaucoup de valeur. I] 
et fitué fur le rivage oppolé aux plaines Al- 





Jemandes; mais la terre n’y eft nullement égale 
»Enbonté au fol de ce dernier lieu. Il ny à 
Peut-être aucune partie de l'Amérique qui pro- 
duife un terrein plus propre à la culture que 
5 les pliines Allemandes. De 
Pendant la guerre d’A mérique , ce fut de [a 


( 1 } « Cette liberté que les Sauvages ant de demander & 
d'obtenir tout ce qu'ils fouhaitent par refpe& pour leurs fonges 
fzit que fouvent on en trouve qui en abufent, & qui demandent 
hardiment ce qu’ils ont rêvé en veillent. Un Sauvage ayant vu à 
un Français qui étoit efclave parmi eux, une couveiture aflez 
bonne :& meilleure que la fienne, y rêva tout aufhrét & la lui 
demanda. Le Français qui n'étoit pas fot la donna de bonne 
grace, comptant bien d'avoir fa revanche. Peu dé jours après , il 

: &Ha-dahs Ja cabane de fon homme où ayant vu une belle robe 
de bœuf illinois , il feignit d’y avoir rêvé : le Sauvage la lui livra 
fans fe faire prier. Cette alternative de réves dura quelque tems» 
le Sauiage rêvant toujours, & le F rançais faifant paroli à-tout, 
fans fe méprendre fur l’ôbjer de fon rêve. Enfin le Sauvage’ s’en- 
ruya le premier. Il alla trouver le Français & le fie convenir qu’ils 

? ne rêveroient plus à rien qui pôt appattenir à un ouù à l’autre. 
Le Français y confentit, & perdit plus que le Sauvage à ce traité. 
ar il commencoit à s'enrichit aux dépens de ce premier rêveur; 
Voyage de Lebeau parmi les $ auvages de l'Amérique feptentriong- 
de, 2me. vol. chap. 28 pag. 150 & 151. 











n’avoient pas d’égales en bravoure, en courage 
& en fidélité. Le gouvernement à fait tous fes 
efforts pour en récompenfer quelques unes de 
Jeurs fervices en leur donnant des terres dans 


le Canada & dans la nouvelle Ecoffe ; & à ceux 


dont la pauvreté les forçoit d'implorer du fe- 
cours, des inftrumens de labourage. Leur {1 
tuation eft préfentement très-Aloriflante, & je ne 
doute point que l'Angleterre ne trouve un jour 
en eux beaucoup de zèle pour fes intérêts & 
€: puiffans fecours dans quelque circonftance 
importante. 

Durant la faifon rigoureufe, je n’avois qu'une 
foitie. très-étroite , de l'invention d'un Indien 
qui étoit par hazard avec moi & que j'employois 
pour chañer & à drefler des piéges pour les 
Martres ; la caufe étoit fa jaloufe fur le com- 
pte de fa femme, jeune & jolie perfonne, de Îa 
nation des Rats, qu'il foupçonnoit d’infidélité. 

Étant à court de provifions & n'ayant.avec 
moi dans ma cabane qu’un feul fidèle Canadien 
après l’indien & fa femme, j'engageai l'Indien 
à faire un certain nombre. de frappes pour des 
Martres, & à les placer fur deux routes difs 
férentes qu’on appelle une fourche, Lorfqu'il en 
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eiFäch vé environ deux cents, & qu'il les eut 
phicées dans es blis avec des amorces de té- 
“es de poïflons dont ces animaux font fort avi- 
“des } il revint, & je lui donnai du rum pour 
fi Peine. Chaque jour pendant fort longtems, 
il venoit régulièrement pour les examiner, & 
‘quand ils aVoient réufi, je fe récompenfois 
#oujours de manière à le contenter, Il ne prit 
“tien pendant‘ plufieurs jours ; je l’accufai de 
fairé autre chofe que d'examiner les trappes, 
à quoi il ne répondit point. Je communiquai 
mes {oupcons à mon Canadien, & l’engageai 
à épier le Sauvage. Le Jour fuivant, le’ Ca- 
nadien l'apperçut dans les bois apprétant quel- 
ques” perdrix : à fon réfour fur Le (oir , il me 

démanda du ‘rum. Je lui en refufai, & lui dé- 
clarai qu'il ne méritoit point d’en avoir. Cette 
réponfe lui déplut; il me lança un regard de 
colère, & mé répondit que je n'en ufois pas 
bien avec lui; que, malgré le peu de fuceës 
des trappes , fa peine n’en avoit pas moins été 
la même, & qu'il les trouvoit ordinairement 
dérangées, ce qui lobligeoit de les replacer 
droit, & l’occupoit le jour entier. Cette ex- 
cufe ne me porta pas du tout à en agir autre- 

ment; & je lui dis que le rems étoit trop 

mauvais pour que je lui donnôffé du rum. Il 
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commença alors à penfer que’je le  foupçonnois 
&/que je n’ignorois pas fon inadion, & fur 
le .champ,. il m'ouvrit fon:.cœur , .& .m’avoua 
_ franchement qu'il étoit, jaloux de moi,,. & que, 
la raifon qu'il avoit de: ne. plus aller examine 
les trappes, à, mattres. étoit qu “il cherchoit, à 
empêcher. toute..communicaticn rentre moi &, 
fa femme, ce qui auroit:pu, aifément avoir lieu 2 
1] s'éroit élaigne-du. logis.: que, GÉtOIE DAETCEe 
motif.qu'ilfe tenoit près, de la maifon à deffein, 
de la furveiller, fachant qu'elle avoit un violent. 
penchant. BOURSE moi; mais, ue du je voulois Br 


malin ES î tächeroit 4 double 'injuice 
que je lui ayous. faite. , :....,, 


Je penfai qu'il feroit prudent anis Len 
foupçons & je lui donnai dèux gallons de rum$! 
une carotte de tabac, uné chemife; une paire! 
de bas ; un couteau ‘de fcalpäge &c: 8 plu: 
fieurs objets à.fa femme. Quand il eutreçu 
ces préfens il l'appella pout boire avec fui 
& témoigner au trafñiquant lenr comthune aé2° 
connoiffance:dei fa générofité: Lorfqu’ils firent” 
un peu en gaîté, il commença à chanter; &i 
je l’entendis ‘répéter ces päroles 7 æ#m06rm00ch 
« amik kée' gargetoone mentimoyamish ; n 


J.? 
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4 Je n'ai point de fouci quoique Coflor aire | 


4 ma femme.» Cela he’ me plut pas ; parce 
que je favois .que Æon humeur jaloufe augmen- 
teroit en proportion dé la quantité de liqueur 
Lt boiroit, Pufai, au refte de toutes les pré: 


utions nécefläirés,; inéttant en füreté fes are 


mes’ pour l'empêcher de me faire aucun mal, 
Sä fémme l’entendant fouvent répéter ces pa- 
roles commença à fe fâcher, lui arracha les 


chéveux & lui ‘meurtrit ‘le: vilagé. Je crus le 
momént favorablé pour'lui témoigner ron'nfés Ps 


conténtement & je fui dis qu'il étoit uh fou 


d’être jaloux3'qué je lui’ avois donhéfdu Fümf 
pour chaffer le mauvais efprit ; hais qu'il avoitt 


prôduit:un-effet, tout. contraire 3; que; jer-mevois 
jamais eu befoin.defa femme que pour-me fai 
re où me raccommoder mes chauflures pour. 
la neige, & que je l'avois toujours, payée de-fes 
peines. « Oui, ss: égria Ja: femme, sc'elt in fou: 
Caffor &c.je le baterai : » ce qu’elle fit à, l'inf-. 
tant, lui fracaflant la; tête avec. une, bouteilles 
de-vetre. Je met mii.alors.entr’éux - deux, &c 
les. féparaï, 2-$ Wet: DÏI59 AA 30€: 

:Au-moment où je ” pari il Sécomméen-: 
ça fon ancienne. .chanfon,-&.cominua juiquà « 
ce qu'il füt dexepu plus fobre; fe levant alors, 


















Cas) 
il vint à moi &:Mme.dit : «Calor, j'ai vu ef 
«_fonge le mauvais efprit- qui m'a dit que le 
« trafiquant m'avoit : volé, »3! Trritéide: Pexpref- 
fion , je lui dis que la vétité w’avoit jamais été 
‘fur fes lèvres , & qu'il étoit dépourvu de fers, 
perfuadé enoutre qu’il convenoit. dé! rabattre 
de tels excès; je le batris rüdement, Quand il ft 
revenu à la raïfon ; il méditi «: Caflor , vous 
«. avez du féns!, quoique vous Aÿc2 Jouillé ma 
« carcaffessJe lub remonttät"al8is Quelle étoit 
fa folie: d’être jaloux , mais il. étoit enrêté, & 
he mé répondie rien. It appelatalôrs f# enithel 
celle ci dormoit & ne lenreridit Point ; il Pap2 
pella une: feconde fois) & dénsända fo h faf?, 
fon tomahawk, fon couter dE fcdipage. Mais 
ne recevant point de réponfé’, il devint tiède 
irriré, & me dit: « Cafor, jé fne déferaf dé 
« mon corps À quoi je jüfeat prudent! d8 
ne rien répliquer: Il's'étendit alors fur Ja”térre 
& appella fa femme une “ttoifième fois) °EIte 
vint à fui; & ‘rémarquant de“ mauvaile” hu 
meur dans "fa éonténanet ;letfé ‘fui dit de "ne 
point avoir de reffentiment contre Car, “que 
c'étoit un grand guerrier dont 18 cœur avoit 
toujours été ouvert pour eux. Il lui ordonna 
de lui apporter une tafle de bois pléinie d'eau, 


& de la placer par terre avec précaution en- 


ttéles jambes de Caflor, Tandis qu'elle étoit 
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allée chercher l'eau , il me dit : « venez ici, 
a | Cafor, & je vous ferai voir que je n'ai rien 
& de doucereux fur les lèvres, mais je vous 
« dirai Ja vérité, » La femme revint, & pla- 
ça la tale remplie d’eau ainfi que fon mari l'a: 
voit défiré. Quand elle y fut: refté quelque 
tems, il me dit #« Caffor, mettez votre doigt 
« dans Peau , & laiflez l y Jufqu'à ce que’je 
æ vous dife, de len retirer. » Je lui obéis avec 
beaucoup d'empreflement,; &, au boutide -quel- 
ques. minutes ; je retirai mon doigt ainfi quil 
le défiroit. Il, me dit. älors : &!Caffor ,- vous 
«.favez qu'un mari eft ainfi nommé parce qu'il 
ce: «et le maître, de la foibleffe ,.& ,\ pour cette 
« raifon, il doit protéger fà femmé;-8, .eñ 
se : « même tems, vous, comme trafiquant, vous 
». ne devez. pas.me faire infulté ::mais-afin que 
« je,ne vous accufe pas injuftement, je. vais 
«, Vous éprouver par. mes! propres -penéés. :» 
ce ,Ca/lor, regardez.ma, femme ; regardez aufli 
« l'eau, & dites moi. où. vous -mettez ‘votre 
« doigtifi vous ne pouvez.me. le dire, vous. m'a- 
« vez certainement volé. >», J'y remis alors mon 
doigt, & marquai l'endroit. :« Non, dit-il, 
nous regardant fixement fa femme,& moi, .« 
“ comme vous ne pouvez pas .aflurer que cè 
« foit là exactement. l'endroit où vous àvez 
| mis 
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æ"‘mis votre doigt la première fois, de’même 
« jé ne puis être certain que vous m'avez vo- 
& lé, quoique je le-croye auñi fermement. que 
&'Vous croyez, vous, que l'endroit que vous’ 
« avez marqué étoit précifément celui où vous’ 
# avez mis le doigt. > J'avouai que j'étois 
«Tétohiné de fon intrédulité; mais ne voulant 
æ pes lirriter, je lui dis que j'étois tâché qu'il 
& püût me croire aflez pervers pour lui faire 
« un pareil tort, que mon efprit- étoiti 
æ'aufl calme que l'eau étoit agitée ; & après 
«lui avoir fait quelques préfens, je les con 
« 'gédiai en lui: recommandant d'avoir de bon- 
«<'nes façons pour fa femme, attendu qu'elle: 

æ Étoit! parfaitement i innocente. comme ils par< 
«æ tôient , : il me :dit-en fouriant : cé Caflor À 
æ : ie vous déformais de quelqu'autre PRE 
«aller voir aux piéges à martres, » 2114 0 

1 L'adultère; parmi les Sauvages du Nord Re 
efb punien général, fans forme de ‘procès ,: 
parslèsmäri quis tantôt bat rudement fa femme ; 
tantôt ui emporte le nez en le mordantp It. 
eftextrémement dangereux pour un trafiquant: 
d'être foupçonné:; cär, lorfque le mari-eft ivre, : 


 fæÿjaloufie: fe change en rage, &la perfonne 


re doit toujours s'attendre, coupable : 
ou non, à une terrible vengeance, Quand Pef: 
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| ( 178 ) | 
prit d'un Indien eft une fois prévenu, fon res- 
fentiment augmente en proportion du rum qu’il 
boit, quoiqu'il ait l’art de le cacher quand il 
eft fobre. Ce font les déplorables effets du-rum 
qui mettent en mouvement toutes ses idées de 
jaloufie ; alors elles ne connoiflent plus, de. 
bornes. jufques a ce qu’il ait tout à fait fuccom: 
bé à l'ivrefle, ou que, revenu à un état plus 
fobre , il recouvre enfin la raifon qu'il avoit 
perdue... x 

Au commencement du mois d'avril je reçus 
une lettre de M. Jacques Santeron réfidanit tau. 
lac Schabeechevan avec le même emploi que 
moi. Il m'informoit qu'il étoit ennuyé-de n'être 
qu’un fubalterne, & que ne regardant pas fes 
peines comme aflez payées, ii s’étoit détermi-- 
né à faire un grand coup , ayant une quantité 
de beaux ballots qu’il fe propofoit. de veñdre. 
à la compagnie de la baye :d’Hudfon # qu'il 
s’éloigneroit de la terre où il hivernoits aw 
premier matin, avec quatre canots de bouleau: 
& qu'il m'écriroit des détails plus particuliers 
fur de l'écorce qu'il attacheroit à un des-ar- 
bres tortus au pied du grand rapide, en cas que 
je füffe difpofé à venir par ce chemin, Il finis- 
foit avec beaucoup de gaïeté en m’adreflant 
pour mes amis & pour moi mille fouhaits de 


bonheur. 
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Je fus étrangement furpris de recevoir eg 
fingulier avis, n'ayant furtout jamais: entendu 
dire que fa probité fe fût démentie en la moin- 
dre chofe, Cela me contraria beaucoup; j’avois 


compté qu'il pañleroit par la terre où. j'hiver= | 


nois en. retournant au pays pla. dou 
Je .fentis qu’il étoit de mon devoir de faire 
tous les efforts pofñlibles pour empêcher ique 
mes commettans ne perdiflent une ferblable: 
propriété, J'engageai donc K efeoneek le chef & 
vingt Sauvages de me conduire jufques aux ar 
bres tortus » en leur promettant de les récom 
penfer de leurs peines. Nous partimes avec là 
plus prompte célérité, & arrivâmes en peu de 
jours au lieu marqué où je vis le morceau d'é. 
corce.dont il avoit parlé, & les mots füivans 
écrits avec du charbon. « Adieu moh cher 
« ami, je prends mon départ avec couragé, & 
« J'attends une bonne vente pour ma pellete 
« rie, De bon cœur je vous fouhaite profpé 
« rité, faites mes complimens à tous mes amis, 
« Au revoir, chers compagnons, | 
Ayant lu ces paroles, je les expliquai au 
chef, il mme dit que cet homme étoit un mau- 
vais efprit & que comme fon départ avoit pré. 
cédé notre arrivée de fix jours , il feroit im- 
poffible de latteindre ne devant pas étre Join 
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race de fa rivière dû Nord conduifant à, 
| Leké ere ii enfin, 43 j allois K fa | ae 
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fr Ale. Pre ‘mortifiés de T AVEn= 
ture car je" me doutois fer qu'il ne reyien- 
droit jamais fau Canada” pour donner fatisfuc= 
tions à ceux qui lav Pavoïenti _emplôyé. ere AS 
-2Bientôt après mon rétour :  lR grande | Bañde 
vint nous trplver avec” [a BrébiAOR ‘de he" 
d'hiver; ’qu'ils appellent Kichee Ar. 
IIS formoient environ trente familles coMmpoh _e 
chacune de vingt perfonnes. Célu: qui. ae plus: 
de ‘fernirmes eft regardé: mme fe fhéillèug” C AT 
feury;iétant obligé de: ‘pourvoir à leut Mibfilance 
par fon induftrie. Lés Indiens rierit de fce que” 
léé .Eeropéens ne ‘premieñt : ad'une" Keïhhe Re 
celà pour a vié:1ls prétendent que Je RL 
prie les! a° féfmes 3 être heureux, à | non. 
pour: ‘continuér dé vivre: ehfemble, " #1] n y a 
pas entre eux ürie conformité parfaite de carac= 
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pui. y ayoir : fut cela aucune diffoulté. >. Nous me pouvions pas 
vivre en bonne jntelli ligence , ma femme: &. moi , 1? dfoit, ua, : 
d'eux à un- ifénbhaite “qui tâchoit dé lui UE comprendre l'in” 
décence de’ cette féparation, ÿ Mon voifn étoit dans le même cas, 
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Après que je leur eus donné quelques objets 
en échange de leurs fourrures & de leurs. pel- 
leteries, ils me demandèrent du Eum : je leur 
dis qu'il ne m'en reftoit plus qu'une petite bar- 
rique, que je me propofois de leur donner quand 
ils partiroient, ce qui les fatisfit : & lorfqu'ils 
furent prets à s'embarquer, Jordonnii à mon 


Canadien de la porter dans le canot du chef, 


| Quand j'eus difpofé toutes mes marchandifes à 
l'exception de quelques articles & d’une petite 
quantité de rum, que je deftinois à des échan« 
ges avec les [ndiens qu'il Pourroit m’arriver 
de rencontrer dans mon retour au pays. plat, 
nous emballâmes nos pelleteries , & le 23 de 


mai nous quittâmes le lac la Mort avec..quatre 


petits canots de bouleau richement chargés de 
peaux de caftors, de loutres, de martres ; de 
précieufes, de loups cerviers, de renards , 
d'ours, &c- RES 
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nous avons changé de femmes & nous fommes tous qiiatte con: 
tens : quoi de plus raifonnable que de fe rendre à lement 
heureux; quand il en coûte fi peu & qu'on ne fait toît à per= 
fonne ? » Journal hiflorique: d'un voyage dans l'Amérique: fepten: 
trionale, par le père Charlevoix, lettre 19, pags. 284. 1285... 

« Les Algonquins d'y regardant pas de fi près n fe font point 
ferupule d'en époufer deux &'inême quelquefois trois.r ÿ "1 * | 
«hoyage de Lebeau parmi lès Sauvages de l'Amérique feptentrias 
xale, ame. vol. chap. 31, pag. 205. és je FR 
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“Avant de continuer à raconter les particu- 
lärités de mon voyage, je rendrai compte de 
fa maniere dont les Indiens tuent l'ours blanc, 
& le buffle, Le grand ours blanc communs. 
ment appellé l'ours terrible, eft un animal très- 
dängereux, Lorfque les Indiens veulent en faire 
lächaffe, ils vont ordinairement fix ou huit par 
bande; dès l'inftant qu'ils en voyent un ils tà- 
chent de l'entouret en formant un grand cercle: 
S'il eft én marche, ils tirent deflus; mais on 
le trouve le plus fouvent, en hiver, oceupé à fucer 
fes griffes; dans ce cas, ls l'epprochent de 
plus près, & forment un double rang pour que 
l'animal puifle le traverfer. Un des affaillans eft 
alors envoyé hors des rangs, il tire fur l'ours 
& le bleffe aflez ordinairement : ce qui excite 
l'animal à pourfuivre l'Indien qui prend alors 
fa courfe à travers les rangs, & le refte de la 
bande tire fur l'animal & l'a bientôt expédié. 

Quand au buffie , il n’eft pas néceflaire que 
jen faffe la deftription. On fait que c'eft un 
änimal d'une force extraordinaire ; les Indiens 
difent que fa tête eft à l'épreuve du boulet: ils 
ne tirent donc jamais que fur le corps de cet 
animal, dirigeant toujours leurs coups vers le 
cœur. Lorfqu'ils font à la pourfuite de cet 
animal, ils çonftruifent en différens endroits de 
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petites cabanes de neige d'à peu près un mille 
de chaque côté de la route. Dans chacune de 
ces huttes fe tient un Indien armé d'un are & 
de fléches, pour tirer fur l'animal à fon paffage. 
Îls préfèrent ce moyen à la poudre & aux 
balles en ce qu'il n'effraÿe point le refte du 
troupeau. La neige empêche le buffle de fentir 
l’Indien, quoiqu'il ait l’odorat très-vif & très- 
pénétrant. À linftant où l'animal tombe ils 
l'achèvent à coups de tomahawk. : 

Le deuxième jour de juillet, nous arrivamés 
au portage Plaine, ainfi nommé parceque c'eft 
une roche ftérile, de la longueur dé près d’un 
mille, joignant au lac Alémipigon : le Soleil 
fe couchoit quand nous campâmes, Outre les 
feize Canadiens , notre monde étoit confidéra- 
blement augmenté par environ une vingtaine 
d'Indiens des lacs Efturgeon & Nipégon, qui 
nous accompagnoient felon leur coutume qui eft 


“de füivre le trafiquant pour l'aider dans les pla- 


ces de tranfport, La veille de notré départ, 
quelques trafiquans nous joignirent, & s'arré- 
tèrent auffi pour camper. ils nous apprirent 
qu’une bande d’Indiens ennemis des. Nipégons 
étoient très-près de nous, &'défirérent que j'en 
inftruififfle les Sauvages. Avant fleur arrivée , 
lés indiens du lac Efturgeon avoient pris congé 
M4 
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“enous, & les autres auroient vivement fouhaité 
de quitter la terres mais fur ce que je leur dis 
que j avois befoin de leur aide dans mon voyage, 
ils confentirent à refter je penfe bien, contre 
leur gré, byoms:s br: | à 
: Nous découvrimes bientôt plufieurs_canots, 
&%au bout d’une demie heure environ, des 
Indiens prirent terre. Is étoient de la nation des 
W ajfes & toujours en guerreavec nos Sauvages. 
Ts forment une nation à part, s’aflocient +are- 
ment avec. d’autres tribus, chaflent continuel- 
1. lement & ne fe montrent que dans le printems 
| & l'automne. Nous, les accueillimes avec beau- 
LE | coup de cordialité | & après. les falutations ac- 
74 coutumées, nous nous, fimes réciproquement 
des préfens : ils me dirent. qu'ils avoient en- 
Ë tendu parler de moi par quelques Indiens au 
À lac de la Mort, & qu'ils'avoient défiré me voir 
_: Ts avant mon retour à T'écodondoraghie. ré 
| : + Je: m'aperÇçus bientôt que mes Indiens n’é- 
/ toient point tranquilles, & Jeus foin de: tenir 
7 ces Sauvages à quelque diflance les uns des 
GE autres , mails toutes mes précautions furent inu. 
Ë tiles, &,-avant mon départ, cette animolfité 
# réciproque donna: leu à une affreufe cataftro- 
Ê phe. TI Fotos AT pe EI LE 
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$ Nos Indiens ayant conftruit des çabanes., 
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-<ommencçèrent à chanter tleurs chanfons de #6. 
-decine pour engager les #-afles à prendre leur 


part d’un feltin qu'ils difoient avoir deffein-de 


faire, , dans la .vue d'empêcher ‘toute querelle 
avec eux ; mais comme je.favois que les Ni- 


pégons n'avoient de provilionsique ee que j'a- 
vois trouvé pour eux, je leur foupçonnai des 
intentions. beaucoup moins pacifiques qu'ils ne 


le prétendoient : ce qui m'engagea à demander 


à un jeune garçon de leur bande, pourquoi ils 
fe préparoient à faire un feftin fans avoir les 
provifions néceflaires. Il me répondit que les 
Wafles leur avoient fait un préfent de viandes 
féches, & qu'avec cela & quelques graines qu'ils 


-Avoient fauvées , ils fe propofoient de faire-un 
régal à ceux qui les vifitoient. Cette réponfe 


me confirma dans mes foupçons, en ce qu'il 
ne.fe donne jamais un feftin en figne d'amitié 
fans que le trafiquant n'y foit invité; & comme 


-On ne mavoit prévenu de rien, je redoutai 


les fuites fâcheufes de cette rencontre. h 


- J’étois occupé de ces penfées peu raflurantes, 
_& jJexaminoiïis ce que je devois faire pour pré- 


venir des malheurs, lorfque ;je fus interrompu 


dans mes réflexions par un Sauvage ( Ayarbee 
ou. l’homme énorme, ) qui vint me donner 
-avis d'un plan projetté pour détruire les Indiens 
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Mtzons plan qui lui avoit été édimeniqué 
par une vicille pr de la bande des vaf- 
es. | | 

Au bout Pendliée une heure, les cabanes 
des Nipégons furent en état de recevoir leurs 
convives qui étoient campés dans un creux 
æñtouré de ceèdres & de buiflons tout près le 
côté du lac. Les Nipégons , détérminés à 
côntrecärrer les projets de leurs perfides hôtes 
& à les pünir de la trahifon qu’ils méditoient, 
pratiquerént des trous dans l'écorce de leurs 
<äbanes ; & y placèrent leurs fufils: chargés 
à balles. Chacun d'eux prit fon poite ; les 
Wafles au nombre de dix-huit, grimpèreut 
fur la montagne, & s’avançoient dars l'inten- 
tion de prendre leur part du repas avec des 
couteaux & des tafles de bois, projertant d’eñ 
velopper les Nipégons à un fignal donné : maïs 
ils furent cruellement déçus ; car lorfqu’ils fe 
furent avancés à la diflance de trente verges 
des cabanes des Nipégons , éeux ci tirèrént 
deflus & toute la bande fut tuée fur la place 

à l'exception d'une jeune fille d'environ quatorze 
ans: celle ci étoit dangereufement bleflée, 
mais elle avança avec un fufñil qu’elle avoit 
arraché à un Indien qui fe mettoit en devoir 
de lexpédier, & tira ÆAyarbee à là tête, puis 








[187] à 
fut bientôt après , elle même, affommée à coups”. 
de tomahawk par un jeune Nipégon à peu 
près du même âge, qui lui enleva la chève- 
lure, & déploya, dans un âge aufli tendre, toute 


la férocité qui caractérile les chefs les plus 


déterminés. 

, Telle fut la récompenfe d’une iicie : quoi- 
qu'au fond du cœur je ne pufle que ‘approuver 
fa conduite des Indiens Nipégons, je craignoïs 
cependant de me fier à ces fauvages, & j'avois 
réfolu de prendre congé d'eux, lorfque le chef 
vint me trouver & me déclara qu'il étoit très 
fiché de ce que à bande ne pouvoit m'ac- 
compagner plus loin , qu'ils craignoient le ref- 
fentiment de la nation des Wafies lorfqu’on y 
apprendroit ce qu s'étoit pañlé , quoiqu’ils n’en 
euffent agi ainfi qu’à leur corps défendant ; qu'ils 
étoient donc déterminés à partir. Bientôt après 
ils mirent leurs canots en mouvement & me 
quitterent, ce qui me fit le plus grand plaifir. 
Le jour fuivant, nous rencontrâämes un parti 
d'Indiens auxquels nous fimes part de ce dé- 
{aftre. ils en furenttrès affligés , & me dirent que 
les Nipégons pourroient {e repentir de leur 
conduite imprudente , quoiqu'ils reconnüffent 
bien en même tems qu'ils avoient eu raifon.de 
fe tenir en garde çontre les defleins des Wafles. 
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- Îls me demandèrent fi j'avois eu leurs ba!lots., 
CRT 5 AR rt EE CET Les : GITE 7 
& m'aflurèrent qu'ils avoient fait bonne chafle 


qu'ils étoient riches en pelleteries. Cet avis me 
Chagrina beaucoup: je voyois que, fans. ce facheux 
événement , ma cargai{on eut été infèilliblement 
augmentée, & que j'aurois fatisfait davantage 
mes commettans, quoique J'emportafle déja une 
bonne quantité de marchandifes & que je n’eûffe 
qu'à me féliciter de mes fuccès, Les Nipégons 
avoient fait quatorze ballots de viandes {èches 
qu’ils emportèrent tavec eux: quant aux fourrures 
& pelletéries, ils'es avoient cachées dans les bois, 
& je n'ai jamais entendu dire depuis qu’on les 
y eût trouvées, Fe Eu 
“Nous continuâmes notre voyage jufques au 
lac Efturgeon où, bientot après avoir pris terre, 
nous tuâmes unç grande quantité d’oifeaux fau- 
vages, & attrappämes du poiffon en abondance. 
Là, nous réncontrâmes environ cinquante Sau- 
vages Haroy zask où Indiens de la nation des 
Rats avec lefquels nous fimes un petit échange, 
Ce fut furtout du rum que je leur donnai, car 
Javois difpofé de toutes mes marchandiles in- 
diennes, SR LEA 
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_Je retardai de quelques jours mon voyage 
"7 e ë | Lei * #8 : vas Ji Lys 13 
pour fatisfaire ma curiofité. | DE 
- Une jeune fille Indienne tomba malade _& 
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le chef” dr à" me voir r efter pour être témoin 
des étonians effets de leurs remèdes. Comme 
elle étoit très mal & privée de prompts fecours , 
il me dit. t. qu il falloit qu elle changeët de clin at. 
médecin qui la loïgnoit , affura que Mate he 


ter 4 A Ve 4 LS 
Manitoo, ou le mauvais efprit, avoit mis fur elle 


re 


| des grillés d'Ours & KES fes, remèdes l'en ST 
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jeuhe ‘fille fut dépouillée de tous ts tee ; 
excepié de fon matcheecoaty ou de fa; jupe, On 
la peignit_ enfuite avec du vermillon ; : “on “la 
barbouilla de fuie & de graifle d Ours, & Le 
la fit: fuer abondamment , » ce “qui ne tardà pa 
calmer fon mal. Pendant l'opération , le eds 
cin $s idreffoit lui-même au maître de la vie , 
implorant fon fecours, & lui rendant gracés 
de ce qu il lui avoit PR Îles connoiffänécs 
Hécelatres pour rétablir la fanté : il ‘ofdonia 
énfuite pour la jeune malade une “décoction de 
racines , & fit une cure parfaite. Je ne pouvois 
m empêcher d'admirer fon habileté & fa manière 
de procéder , quoique je n’attribuâffe ñ guérifon 
qu a l'abondante tranfpiration SL avoit épronvee 
la malade, se 
Avant notre départ : une ‘dé leurs femmes ac- 
coucha d'un beau garçon, & je fus touché de 


là tendreile de la mère en la voyant donner 


ES. On prépara ‘une cabane ;. &. 
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à: Penfant fon lait que. dans leur langage , ils 
nomment To0t00[honarbo ou fêve de La poitrine 

maine, expreffion qui me frapa fingulièrement. 
Le mari étoit aufl tres rempli d’attentions & 
s'acquittoit pour, fa part des devoirs d’un tendre 

res, Ge qui m'engagea à lui donner du rum pour 
Fe réjouir le cœur & le faire boire à ma fanté. 
n meparut très fatisfait de mon préfent, & 
s’adreffant lui-même an grand efprir, il le remercia 
de l’heureufe délivrance de fa chère MenLimOYe« 
Me regardant enfuite avec affection s 4 m'aflura 
combien il étoit reconnoiffant du réconfort que 
je Jui avois apporté, & quil penfoit que je ne 
pouvois. être certainement qu un brave guerrier , 
d'après. ma conduite généreufe envers fon époufe 
& lui dans le moment ou ils avoient un beloin 
fi preffant d'être fecourus, Lorfque l'enfant } pouf 
foit un Cri, il m'obfervoit que cétoit Je ‘délir 
qu il avoit de témoigner fa reconnoiffance de mes 
attentions pour fes s père : & mère & que ce n'étoit 
que l’echo deJa poërine (voulant parler de fa voix) 
pour rendfe hommage à la bonté de Saggonash 
ou de VAng! Ois. Lor(que je rentrai. dans mon 
canot, il me dit: « ayez courage, Caftor; v vous 
y trouverez toujours un pañlage ouvert parmi 
» : Jes Tndiens Nipégons. Revenez donc le. plu. 
» tôt qu'il vous fera poffble ; ; je.ne négligerai 
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® pas au refte d'informer. tous les Indiens da 
» votre bonté, &  j'efpére que lorfque nous 
» vous reverrons, nous aurons fait une bonne 
» chafle, & pourrons reconnoître vos bonnes 
» façons en vous offrant des fourrures & déé 
» pelleteries. » Je lui dis que: j'avois toujours 
aimé les Indiens, que les Chippeways m'aroient 
adopté &. que je me confidérois moi-même 
comme faifant partie de -leur tribu ; que je 
reviendrois le plutôt qu'il me feroit poffible ave 
une bonne provifion de marchandifes pour leurs 
familles, que mon cœur étoit touché de ‘fes 
égards pour. moy. Je lui: donnaien partant 
ainfi qu'à fa femme, un bwh verre de’ liqueur, 
& prenant congé d'eux, ‘je ae mia 
route, 2Y 

Nous arrivâmes le 10: sAoké au pays 
J'y fis rencontre de quelqués trafiquans com 
moi qui. avoient été’en différentes parties de 


l'intérieur des terres, & furrout du nord Oueft? - 


Là nous attendîimes des marehandifés nouvelles 
de nos .commettans & iprofitâmes des. reftès! 
de nos diverfes provifions que’nous recueillies 
dans un magazin commun. 1Nôus° nous régalà- 
mes de cette mince pitance &: noùs ricontâmes 
mutuellement ños aventures + mais aucun d' eux 
n'avoit fouflert les : peines que j'avois effuyées , 
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excepté, cependant, M. Shaw que j'avois ‘4 
| heureufement tiré, d'affaire au laë Manon toye: 
le refte des trafiquans ayant hiverné à use gran- 
de diflance de moi, par la: routé du grand. 4 
Portage: #esb 115 Ov. 49 à 5 
2: Bientôt après notre :arrivée nos patrons nous j 
“envoyèrent leurs wômmiflionnaires tavec n af: | 
. fortiment nouveauirde marchandifes &' de ro- 3j 
_ vifions, ce qui noùs ‘caufa’ une joie: extrême. | 
Nous avions été;-pendant un tems confidérable, 
fans bled. &, fans! graifle, &:\abfents de Mi 
çhillimakinac. d’efpace: d'environ:quatorze mois. 
Je; livrai ma provifian de fourrures, ‘confiftant | 
ea cent cinquante ballots environs en bon-état, £ 
Je.;chargeai les canots: de marchandifes nou= | 
velles. Prenant enfuite congé de mes compa-: F 


gnons, je difpofai, mon-départ pour ‘l'intérieur 
dés. terres, dans intention d'hiverrercune au2 
tre année parmi. les Nipégons:-Maiss avant de: 
: continuer le récit dermes aventures je ne puis ‘3 
mermpécher de faire. quelques.-obfervations fur ‘4 


les fatigues attachée à ja vie Indienne, furtout 4 
F0 pour. un interprète ou un trafiquañts ) : : : 
He Mon falaire..étoit d'environ, cent: cinquante F 


livres. flerling par: an, &. je-les gagnoïs bien. 

{ l'on confidère la conroïffance queje poffédois 

de-la-Jangue.dès .Chippeways.! : io + 
J'avoi 
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J'avois été envoyé: dans l'intérieur des terreë 


- avec du bled feulement & de la graifle durcie, 


fans aucunes autres provifions fur lefquelles je 
pufe compter ; car, pour le poiflon ou tout 
autre gibier, le premier dépend en grande pat- 
tie de la faifon, ‘le fecond de l'arrivée des Sau+ 
vages ; & quoique je fûffe en général aflez heu. 
reux à la: pêche , & que je réçufle de fréquens 
fecours des Indiens, C’étoit un moyen de {ub- 


fifiance très précaire , & au lac la Mort, j'eus 
de bien cruels momens à pañler. | 


J'avois avec moi feize hommes , &, par 0C- 
cefion un. Indien & fa femme, , à nourrir & à 
gouverner ; de la confervation de leur fanté 
dépendoit en grande partie mon exiftence. C’é- 
toit. mon devoir d’être toujours en route comme 
le feul « qui, en cas d'arrivée des Sauvages, put 
parler leur langue, J'avois très peu d'occafions 
de chafler, & je ne pouvois guères m’éloigner 
au dehors pour voir files Canadiens faifoient 
leur devoir : j’étois done toujours en proie à 
l'inquiétude & je me réjouiflois quand le prin= 
tems revenoit me rendre la liberté, 


Si l'on confidère les attentions continuelles 


.qu'il falloit apporter dans le foin des marchan+ 
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diles-pour’ empécher :les déprédations ; 3 l'inquié. 
tude & la: crainte ;qui fe renouvelloient fans 
-Cefle d'être, pillés par une bande de gens ivres, 
toujours difpofés à Finfulte, fans que j'ofâffe 
témoigner de reflentiment, & les tourmens que 
j'avois.à éprouver après de bonnes journées & 
“un échange avantageux de. toutes les marchan- 
 dfes, jufques à à ce que. le produit de mes tra- 
” vaux füt arrivé à, bon port chez. les perfonnes 

_ pour le compte defquelles je trafiquois; ‘on 
LT conviendra quil ny /a.peut être. ‘pas de fitua- 
: tion plus trifte. Souvent je n’ai pu me défen- 

dre d'une fürprife extrême lorfque ; j'ai réfléchi 

F -. à l'engagement que javois Contracté, engage- 
| ment qui me faifoit | facrifier la flèur de mes 

1 : années dans un trafic” ‘dont aucun falaire ne 
1 | pouvoit payer Tes farigues & les dangers. Rien, 

f Crois,, ne pouvoit me porter à Continuer i un 
“état fi i pénible & fi dificile que l'idée flatteufe 

.que.je me formois de “pa füpériorité für lés 
- autres comme iñierprète ; & je ne puis m'ém- 

© péchér de faire, en terminant | une réflexion : 
quelque Btimablé que puifle être l'homme | pour 
céder jufques à ce point, aux mouvémens de 
on orgueil, un efprit généreux lui féra grace 
dé cette préfomption"en ‘pensant qu il” ét Je 
feul qui fouffre; &, comme c'eft l'amour pro- 
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cond  hivernement parmi les Nipégons. — 
Projet formé par un Indien de nous piller. 
* == Accident déplorable arrivé à un chef In- 
dien. = Affaffinat médité par un traîneur In- 
..dien , heureufement évité, — Portage la Rame. 
: P ortage la grande Côte de la Roche, —à 
cc le Nid au Corbeau. — Vanité attachée 
par les Indiens à avoir de grandes oreilles. 
— Chanfon d'amour indienne, — Aventure 
périlleufe. — Détails circonflanciés Jur La mort 


tragique du trafiquant Jofeph la Forme, — 
Kéflexions. — 










" 


É E 13 du mois d’Aouft, je quittai le pays 
Plar avec quatre canots de bouleau & les mêmes 
hommes qui avoient hiverné’ avec moi au lac 
la Mort. J’arrivai à la rivière du Brochet qui 
2 fe rend dans le lac fupérieur : elle fait plufieurs 
détours pendant l’efpace d'environ fept milles, & 
et extrêmement profonde : e!le abonde en poif- 
fon, & furtout en brochet, d’où elle tire fon 
nom, Pendant que nous étions à terre , nous 
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trouvâmes une bande confidérable de Chippe: 
Ways & quelques Sauvages de la nation des 


Rats qui nous préparèrent un feflin de viandes 


fèches, de poiflon, &c. Parmi eux étoit un 


Indien nommé Ogasby ou le cheval; il étoit 
regardé, même par les gens de fa tribu, comme 


un mauvais Indien, ce qui m’engagea à me 
tenir fur mes gardes pendant que je fus. campé 


en ce lieu. Je traitai de leurs fourrures &:de 


leurs pelleteries, & leur donnai du rum avee 
lequel ils firent une débauche qui dura trois 
jours & trois nuits. En cette circonftance cinq 
hommes furent tués, & une femme  brülée 
cruellement. Quand les fumées de la liqueur 
furent difipées, ils commencèrent , felon leur 


ufage, à réfléchir. fur l’extravagance de leur 
conduite, & tous, à lexception d'Ogasby, 


en témoignèrent un vif regret: pour lui, il 
fembloit plutôt fatisfait du malheur qui étoit 
arrivé, & je fus informé, avant mon départ 
quil avoit conçu le projet de fe défaire de 
moi, & de piller ma propriété. Pour rendre 
inutiles fes intentions perfides, jé le tins en 


bonne humeur & le fis dormir dans ma cabane, 


faveur à laquelle il parut très fenfible & qui, 
je crois,. le détourna, pour quelque tems, de 
fon deflein, Quoique je ne me fouciäfle nuile- 
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e -fa compagnie, je penfai qu'il étoit fort 





student de né pas perdremon ennemi de vue; le 


-matin, je lui donnai un verre de rum , & jeluien . | 1 
_ promis unebarriquede-deux:gallons pour ém por- 

ter de terre afin, felon l'expreffion des Indiens 

eux:.mêmes , de chafler de fon cœur le mauvais À 


efprit, Quand mes gens. eurent tout préparé 
Pour l’embarquement , je donnai au chef de H ‘| 
bande a liqueur, :& à Ogasby, à l’infçu des “À 
autres , une bouteille de rum de plus que je | 
n'avois promis, J’avois fair dans cette bouteille 
une infufion confidérable de /audanum. Ne foup- 
Çonnant rien , il la porta à fa bouche , & me 
fecouant par la main il me dit: « Kee talini- 
Mañconègee., ou -x à votre fanté mon ami ; 5 


& furle champ ii avala un bon coup qui l'af- E 
foupit. auffitôt & le piongeadans un profond % | 
fomméil, Il: y refta, à ce que J'appris depuis , Fa 


pendant douze heurés ; privé ainfi du pouvoir 

de faire du mal. Bientôt après, un Indien qui 
EE q 

le haïfloit & qui ne cherchoit que Poccafon 


de fatisfaire fon reflentiment , lexpédia à coups 4 

de tomahawk. L’ainé de fes fils le brula & pla- 

ça fes-os-au ‘bout d’une haute perche, astendu “ 

qu'il étoit principal chef de da tribu. IQNF dE 
Nous continuâmes notre voyage, & afriva- b£ 

mes à une place-de tranfport de peu d’étend db PR 
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, appellée le Portage la. Rame, où. e vent nous 


força de refter pendant | neuf jours. Nous 
trouvâmes un certain nombre d'Tndiens rédui 
à la même néceflité + 
 Aufitôt . qu'on put pale. en toute furet le 
lac Supérieur , nous continuâmes notre route à 
travers des courans rapides & dangereux, ce 
qui nous retint fans cefle dans Peau & nous 
caufa de violentes douleurs dans tous les mem- 
bres. En ces occafons où les plus grands efforts 


deviennent néceflaires, toute difinction eft mife 


de -soté, & c’eft cel maître, tel: valet ; le bour- 


geois doit travailler auffi rudement que les 
ferviteurs pour les encourager à faire leur de- 
voir avec plus de zèle, &, éviter tout ujet 
de plainte. | s 


Le vent devenant faverable nous avanchmes | 


jufques au lac Cramberry ie nommé de læ 
grande abondance de graines de ce nom qui 
croît dans les marais. Nous nous y arrêtà- 
mes deux jours pour nous y: remettre .de la 
grande fatigue que nous. avions éprouvée. à lut- 
ter contre. les rapides, Ayant pris du repos s 
& rien ne nous arrêtant plus nous continuâmes 
notre route jufques à un. petit portage. -appel- 
lé la grande Côte de la Roche, près. l'entrée 
du fleuve Nipégon , qui. eft une longue chaîne 
N 4 
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à rochers qu si faut pañer pour éviter la gran- 
cataraéte dont j'ai parlé dans mon premier 
voyage. À cette époque, nous n'avions que 
très peu de gibier , mais , heureufement , nous 
tuâmes trois Ours. dans le milieu du portage, 
ce qui nous foutint pendant quelques jours , 
moûs pûmes ainfi conferver quelques unes des 
‘viandes que nous avions enfumées & fait fécher 
pour emporter avec nous. 

De la grande côte de la Roche nous avan- 
câmes au lac /e nid au Corbeau qui eft d'environ 
deux cents milles en circonférence , & accru 
par une quantité de petites rivières ; il s’y 

trouve aufli plufieurs îles qui üiniffént * aux 
“Fndiens üné grande quañtité d’oifeaux fauvages; 
on y trouve de même beaucoup d'ours & un 
nombre prodigieux de mères caftors parcourant 


: V’efpace d’environ dix milles dans une direction 
“qui n’eft pas droite. Les Chippeways ÿ chaflent 


& y trouvent beaucoup de gibier. 

Le lecteur obfervera, que dans mon premier 
voyage, j'ai parlé d’un autre lac /e nid au Cor- 
« beau, qui eft fort petit & dans le milieu du 
‘quel eft une île où il y a des palmiers très 
: hauts. Il n’eft pas étonnant que dans une éten- 


‘due de pays fi confidérable il fe tLouve deux 


: endroits du même nom, : Re 
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| Pendant notre féjour, arriva du lac Arbitibis 
une bande d’Indicns qui n’etoient probablement 
pas contents du trafiquant avec lequel ils avoient 
traité, & fe propofoient d’aller a Michillima- 
kinac ; mais voyant que j'entendois leur langue 
ils firent des échanges avec moi, & me don- 
nèrent en préfent de la viande & du poiflon. 
Il arriva ici un accident qui faillit devenir 
funefte & qui me fut par la fuite très utile, 
en m'engageant à me tenir davantage fur mes 
gardes dans mes traités avec les Sauvages. 

_ Quelques uns des chefs défirant voir mes 
fufils du nord-Oùüeft, je fus obligé, pour qu’ils 
puflent les examiner, de leur ouvrir chacun 
des étuis, ce que je fis bien contre mon gré, 
parce que le tems étoit très beau & qu'il me 
tardoit d'arriver à la terre où je devois hiver- 
ner avant que la neige ne tombât en trop 
grande abondance. Leur ayant donc montré 


 Jes fufils, ïls en chargèrent quatre, & les re- 


placèrent dans les étuis, fe promettant d’en faire 
l'épreuve. Pendant qu'ils étoient ainfi occupés, 
je l’étois, moi, à arranger des marchandifes 
que j'avois déplacées pour les fatisfaire. Mais, 
auffitôt que j'en eus le tems, je pris les fufils 
ans faire attention, ne fachant pas qu'ils fuf. 








nr. 
fent chargés, & je lachai le reflort, le coup 
- matheureufement frapper Poreille d'un des 
chefs, & je fus moi-même aflez maltraité de 
la poudre qui m'éclata au vifage, & penfa me 
faire perdre la vues La décharge fut fi prompte 
& le coup parut tellement prémédité au chef, 
qu'il me reprocha très vivement le mal que je 
Jufavois fait, & me menaça d’en tirer vengean- 
ce. Je l’eus cependant bientôt convaincu que 
c’étoit un accident » & au moyen de quelques 
préfens que je lui fis, je le confolai de la perte 
de fon oreille qui étoit grande & belle & fans 
le moindre vuide, ce qui lui donnoit beaucoup 
de prix dans fon opinion. Ce fat un bonheur 
que je ne le tuai pas; car, felon toute pro= 
babilité, "nous aurions été victimes du reflenti- 
ment, de fes compagnons. C7. 4 | 
. Les Indiens attachent. beaucoup de vanité à 
avoir les oreilles grandes & le plus larges qu'il 
eft poñfible, ( 1 ) ce qui les expofe à les avoir 
fouvent arrachées.'I| leur eft très ordinaire de 


2° {:1 )rCe n’efbpas feulement parmi les Sauvages du Canada que 


l'opinion attache du prix à ce fingulier agrément : «chez plufieurs 
peuples de l’Afe, » dit Ste. Foix, « les grandes oreilles font une 
beauté ,& l’on! ÿ cn voit affez communémenm, qüi pendent pres- 
que jufqu'aux épaules, par le foin-qu’on prend de les allonger. # 
Voyez les effais fur Paris, $me. vol. pag. 14. = 
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les perdre dans leurs orgies ; mais gæend elles 
ne font que déchirées , ils les coupent à raze 
avec un couteau, recoufent enfemble .les par-- 
ties avec une éguille & du:nerf de daim, .& 
après. des fueurs abondantes qu'ils fe procurent 


dans un bain, ils reprennent leur activité ha- 


bituelle. ec) ) 

Le jour fuivant nous primes. rCobé, &. pour- 
fuivimes notre route.jufques Shecarke SAkmeiere, 
Ou Ze lac le Putois dont le,courant :eft très 
violent. A M’endroit chute, il y..a ides 
oies & des canards en: antité. Nous y chaf- 
fâmes pendant . un jour » &avec grand fuccès. 
Le lendemain matin, au point du jour, nous 
nous embarquâmes, & eümes un tems favorable 
jufques à notre arrivée au lac Schabecahevany 






ou lac aux herbes Sauvages: Ce lac eft d’en- 


viron cent quatre vingt milles -en.circonférence 
& rempli de petites îles ; 11 abonde en poiflon, 
fauvage & des mêmes graines qu’on trouve au 
Jac Cranberry. fl eft à fix jours demarche environ 
du lac la Mort. 


Ce lac:avoit été l’année précédente, 86 poite 


malbarto our - mes patrons, à l'époque où 
P P cpoq 


un de.leurs Sa ior en Jacques Santeron, étoit 
parti avec une cargalion de grande valeur. A 
mon arrivée. je: cherchai la maifon qu’il avait 











sa, Fe 

bâtie, mais je n’en pus découvrir fa moindre 

æ#race. Il étoit probablement fi tranfporté qu'il 

n avoit fait un feu de joie, en fe voyant fon 
maître. À l'extrémité de ce lac eft une chüûte 

d’eau qui fort d’un fleuve du même nom. Elle 

une communication directe avec les eaux qui 
conduifent du fort Albany dans les terres li- 

“mitrophes de la baye d'Hudfon : il y a environ 
trente jours de marche à travers dix neuf por- 

tiges & criques , outre quatorze rapides , ce 
qui arrête beaucoupéles voyageurs dans leur 

pofent aux courants les 





marche, Les Indiens 
plus violens fans ia moindre frayeur. Ils éprou- 
Vent rarement quelqu’accident; & achevent 
Je voyage en un tiers du tems qu'il faut pour 
monter, fans aucun dommage pour leurs canots 
qui deviennent fouvent hors d'état de fervir à 
force d’aller contre le Courant, Dans ce cas ils 
font forcés d’en faire de nouveaux avant de 
Pouvoir continmer Jeur voyage; mais ce qu’il 
y 2 de commode, c’eft qu'ils ne font nullement 
en peine de l'écorce de bouleau , & commeils 
font d’une adreffe merveilleufe, trois jours leur 
fuffiront pour faire un canot aflez grand pour 
contenir trois perfonnes avec les provifions né- 
ceflaires à leur fubfiftance, & une chambre pour 
enmagafiner Jeurs foururres & leurs: pélleteries; 
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Il y a fur ce lac environ deux cents cinquante 


bons chaleurs qui font une grande quantité 


de ballots de caftor; & c’étoit un motif da 
nous y établir; motif qu’augmentoit encore 
la perfpective d’une abondante provifion ‘dé 
poiflon , de ris, de graines qui font, en hiver, 


des reflourcès -trop ee peu être né- 


gligées. 
Après avoir mis les canots en fureté & ref- 
tauré mes gens avec de bonne foupe, je les 


laïiflai charger les marchandifes, &:prisavec 
moi deux. Indiens pour me montrer un lieu 
commode à bâtir une maifon: quand j'en eus 
trouvé un, je fis conftruire un bâtiment de 


cinquante.pieds de longueur & de vingt en 


largeur, partagé en deux appartemens féparés,: 
dont l’un pour les marchandifes, l’autre pour 


Putilité commune. Ayant fait cacher le rum 


dans les bois, & mis toutes chofes en bon état, 
nous préparämes les objets néceflaires à la 


pêche, & comme le lac commençoit à geler 
très rudement, je partageai mes hommes en deux 
bandes : l’une pour l’employer à la pêche, le 
refte ( excepté un feul homme que je tenois 
toujours dans la maiïfon ) pour l’occuper à faire 
la provifion du bois pour l'hiver. En trois fe- 


maines environ ont eut amallé près de la mai. 
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forunñe quantité de bois lufifante, & les cou 
peurs de bois allèrent joindre Ja bande occupée 
dla pêche: elle fat heureufe, de forte que ». 
n'ayant point-à.redouter la famine, noùs eûmes 
lieu d’étre plus tranquilles que l’année ‘précé- 
dente.. f15 HA £ 20 
Au: bout d'environ dix Jours une’ bande’roin: 
breufe d'Indiens arriva avec le gibier de fa chaf- 
- 1&- Je’n'en:avois jamais vu aucun »‘wâyant pas 
encore hiverné fbloin dans lintérieut dés terres, 
Ts parurent fatisfäits-dé voir un träfiquant établi j 
Parfhieux, & furtout de ce que je parlois léur 
langue. Mais quand'je leur eùs appris que j'é- 
tois un, frère d'armes, & que je leur eus fait 
voir fur ma-Chair les: marques de mon adoption, 
is furent tranfportés de joie, Les femmesrecurent 
aufhtôt l’ordre.-de dréfler. des cabaries, & de” 
préparer unt feftin, Pendant que celà fe faifoit, 
les {Indiens vinrent dans ma maifôn. ‘un à un, & 
s'étañt aflis fur fe plancher; ils commencèrent 
àfümer & dmerregarder d'un ais très fatisfait, 
Quand je-leur-eus:-doûné du tabac & d’autres’ 
mârchandifes , le vieux chef dont le nom étoit 
Mactoyash où la Ferre > me prit par le col; &' 
m'ayant wbaifé à! là joué ;‘m’adreffx le difcours 
faivant: Meërvroitchk kitchee mannitoo , Kay- 
gait kee Zargetoone an ni] Rinnorbay ‘nopgome, 
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Jhafhy var : payshik artywaay. WE. LérCUf 
henan., cawweéen Kkitchee morgufley , an, nif. 
hinnorbay nogome cawwickar udenendum, Kay - 
gartikichee muskowway geo/ay haguarmifley 
waybenan matchee oathty nee argetoone, fags 
gondsh artawway , winnin kayoair hapadgey. 
kichee moroussey an nishunorbay; kais grotch 
annaboicassey nennerWind :mornooch towwarck 
neë zargey deb woye .kee appay omar, cuppar 
bebone .nepewar appiminiqui. omar. 


C'est-à-dire » 51 Je LCL 


» qu'il nous aime, nous Tadiens, & ce qu'il 
»* nous envoye aujourd'hui un trafiquant Anglois 
>. qui ouvrira fon cœur à moi &. à mes, jeunes 
» gens. Prenez courage , jeunes gens ; ne laiflez 


D pas Vos cœurs s’appéfantir, & chaflez loin | 


» de vous le mauvais efprit : nous aimons tous 
» les trafiquans Anglois, car nous avons enten: 
» .du,parler de leur humanité pour les fauvages: 
» nous croyons qu'ils ont un Cœur ouvert, que 


» leurs eines. coulent claires commele “foleils 


» Il eft vrai que nous autres Indiens n’ayons 
» pas beaucoup de fens quand nous fommes 
» ivres, mais nous efpérons-que vous ny .pene 
ferez pas, &; fi vous reftez parmi nous, nous 
# chafferons pour vous avec ardeur, » 
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tèrent tous, & me prenant par la main droite, 
me conduifirent à leur cabane. Auflitôt que j'y 
fus entré , un des guerriers m’affubla d’une gran- 
de robe de caftor qui avoit été préparée pour 
moi,.me mit autour du col un collier de Wam- 
pum , &ne ceffa de chanter en l'honneur du 
_mäftre de La vie, tout le tems que le chef & moi 
fûmes occupés à manger. Quand le repas fut 
terminé, je: menai deux de ces Indiens à ma 
maifon & leur donnai deux barriques de rum, 
& dix carotes de tabac, avec d'autres obijets, 
pour lesquels ils me laiffèrent toutes leurs pel- 
leteries. Lis commencèrent alors une débauche 
qui dura trois jours & trois nuits; le feul acci- 
dent qui arriva fut qu'un petit enfant eut les 
reins brifés par fa mère. Quand ils eurent enco- 
re demeuré un jour à la fuite de cette ivrefle 
je leur fournis une quantité de munitions pour 
léur chaffe d'hiver, & ils partirent très fatisfaits 
de P'accüeil qu'ils avoient reçu. Je ne puis m'em- 


pêcher de rapporter le moyen dont je fus ‘ob- 


bligé de me fervir pour calmer une vieille femme 
Indienne qui étoit plus incommode que le refte 
de la bande & me tourmentoit fans cefle pour 
avoir de la liqueur, cat ER 
2Je mélai quarante gouttes d’infufion de’ can- 
CET os: tharides 
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Dès qu’il eut terminé fon difcours , ils mon: 
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do-2e heures plongée dans un profond fe 
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us, un nombre, pareil de gouttés de 
laudanum dans un verre de rum, & quand elle. 
vint m'importuner pout. avoit de l'eau de vie, 
Je lui donmai la dofe que j'avois préparée pour 
elle: elle lavala (ans héfiter ,.& comme-e « 
étoit déj: très ivre, cela: la fit ‘chanter: Mas 
elle ne fut point {atisfaite & en demandoit tou. 
jours davantage; je répétai alorsla-dofe qu'eile 
but encors & elle tomba » enfin fur le plan- 
cher. .Je: donnai cordre à mon Canadien de Ja 


tranfporter hors de la .maifon & de la coucher. 
avec loin près, de {on H'gwaum où ‘elle refta 





ce qui me ft grand plaifir.; J'aitoujours trou: 
vé le Liudanum fort utile. On doit le confidérer 
en, gén-ral, comme un article effentiel, dans 
le commerce avec.les fndiens, en ce qu'il devient 
Je feul moyen de triompher. de leur ivrefle 
& de ne vie plus agréable au. trafiquant 
en metianc. un frein à leur infolence | 
-Le,rg Novembre , Une bande d'environ qua. 
rante Jndiens vint me touver avec quelques 
pelleteries une grande quantité de viandes. 
fèches, &,auli.de la graifle d'Ours que jache-. 
tai pour. un peu de rum. Je leur. confeillai de 
l'emporter avec eux le long de leur route loin 
de la terre. Ils fe conformèrent à mes déirs 
| O 
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& s'embarquerent dans un état # fobriété par- 


te. 


. J'ai toujours âché ji leur ferfhader au ils 
devoient emporter le rum : jy ai pourtant. 


réufli très rarement. On ne peut s'imaginer com- 
bien il eft pénible de les furveiller quand la 
liqueur commence à opérer, & en outre, com- 


= bien on court de dangers pour fa vie & sr 


fes propriétés. 

Après leur départ, je reflai pendant près 
d’un mois avec un feul homme, les autres étant 
occupés à pêcher & à guetter auprès des pièges 
à martre. Les deux expéditions furent heureu- 
fes, mais furtout la première : l’on emporta au 
Jogis près de huit mille poiflons , truite, bro- 
chet, brocheton & poiflon blanc que nous fuf- 
pendîmes , comme à l'ordinaire, pouriles faire 
geler. Lorfque le tèms eft rigoreux mie hom- 
me fait deux fois par jour l'ouvrage qui lui” a été 
afigné, & cette règle eft conftamment fuivie, 
même quand la provifion feroit très confideé- 
rable. LEE 

Au commencement de Décembre, il nous 
arriva deux époux nouvellement mariés, nous 
leur donnâmes un verre de rum & ils firent 
une débauche complette. Voyant que la femme 
étoit en bonne humeur, je la priai de me chan- 
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ter une chanfon-d’amour, à quoi elle confentit 
| avec beaucoup d’empreffement, : : 


À LE Chan/fon. | S 


# cc Dehwoye, née zargay,Ween aighter pay [hik 
oathty feizebockquoit Jenargufley me tarbifcoach 

* nepeech cafawicka 11p00 ; mo/xack Zspetus 
Jeixebockquoit meteek. | 


C'éflè-dire "FESSES 


k 


sn eft vrai que j'aime celui. dont le cœur 
» eft femblable à la douce fève. qui découle de 
» la canneà fucre, & eft le frère de la feuille Ze 
». Tremble , qi vit RAjQus. & brille dan, éclat 
» perpétuel. ». _. y 5 


Le 


Je la remerciai de fa NUE, dcanbt x Gi 

_ mari, une bouteille de POUETSS & les ais 
fi; jouir enfemble des-douceurs dé l'amour. Come : 

me il n’ÿ en.avoit-pas allez pour les énivrer ; 

| je n’eus point à redouter quélqu'accès de-jalou- 

.. fie, J’avois toujours préfente à l’efprit l'aventure* 

du lac la Mort dont je m'étois tiré avec tant de’ 

bonheur. Le matin ils partirent, m’ayänt donné, 


4, MORT NN EC PERRET" bn Ari ri RS dl né Se CP PS Lit " 


eñ retour de més préfens, des peaux de Caftors, 
: d'Ours & de Loutres. j 


ge Quelque tems après, arriva un Indien avec 
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4es-deux: femmes ( 1 ) & trois enfans. Ils vinrent 


« 


fur le champ dans ma maifon » & S'allirent près 











du feu, il-me fembla appercévoir une intention 2 

perfide dans fa phyfionomie de l'Indien , & je a 

Lobfervai avec beaucoup d'attention. Je lui de- Ra 

mandai quel avoit été fon fuccès à la chafe? 

nibme répondit qu'il croyoit le maftre de la vie À 

nirrité contre lui, qu’il avoit tiré fur plufieurs +4 

animaux, & confommé toute fa munition fans * | 

pouvoir rien tuer. C’étoit- une manière figurée 1 

de sexprimer qui ne me laïffa pas douter que n 

ce fauvage ne fût un pareffeux auquel je ne de- | 

vois, par conféquent, accorder aucune confiin-  » 

ce. Îl'ajoura que fa famille avoit été , pendant 4 

quelques jours, fans provifions, & qu'il efpé- “+ 

roit que je voudrois bien ranimer leurs CŒLIS; : #0 i! 

| , & leur donner mon amitié, J ‘ordonnai alors qu'on * 8 É | 
| | É mit fur le feu une grande chaudière, &'qu'on fit E 

| bouillir du poiffon qu'ils mangèrent de bon ap- 4 
| 2 pétit, fur-tout Jes femmes & les enfans. 24 
1: 4 Je le queftionnai fur les terres où il chafloit : il bi: 
À # me dit qu’il étoit de la baye d'Hudfon >» & né F 
à LE toit venu fi loin, que fur ce quil avoit en- (qL 
, 4 [ 1] Nous avons déjà vu plus haut que ia polygamie À non feu | Fe 
, | lement eft en ufage parmii les Sauvages 5 mais encore eft regardée k X 2 
F PAT eux Comme une chofe toute fimple & toire nacuielle, Note du 2 : 
15 | Média à PR 2. à 
F 254 
F 43 
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tendu dire de lérabliffement de quelques traf- 
quans au Ec le Putois, & que, comme-il f:- 
Vuit qu'il s'y trouvoit des animaux en grand 
nombre, il s'étoit. fatié de fe procurer beaux 
Coup de pelleteries. Je ‘vis clairement fa faus= 
feté de tout c2 qu'ilme difoit & le confidérai 
COMmE un traineur; car il ne feroit certaine 
ment pas venu fi loin, s'il neût :fait quelque 
chofe de défagréible aux employés :dans les 
forts de la compagnie, & ne fe fit-rendu in- 
digne de confiance. Me regardant très-hardiment 


Al me pria de lui confier un füfil, une: couver- 


ture & de la munitions; mais je le refufi, ce 
qui lui déplut. Il fortit de la maifon : un des 
liens l'appella , l'autre le fuivit. dehors, & lui 
dit quélque chofe à voix baffe : cela mé parut 


une efpèce de ligue contre moi ; & m'engagea 


à me tenir fur mes gardes, Au bout de quel- 
. | ‘ : r 
ques minutes , il revint, & renouvella {es {ol- 


Jicitations , en. me difant : « cräignez-vous de 


» me confier une quarantaine de pellereries ? je 
«Vous les payerai au printems. ».Je Jui dis que 
je n'avois accordé de crédit qu'à de bons. chas- 
fours, & que j'étois für quil étoit un traîneur 
fainéant, qui vivoit fans induftrie; que je lui 


“confeillois de retourner à la tribu dont. il étoit 
æriginare, & de folliciter du fecours de .eeux 
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quigle connoïfloient mieux que moi. Un pareil 
reproche de fa négligence, ( que je me repen- 
tis depuis de lui avoir fait, ) fembla éveilier 
dans fon cœur Ze mauvais efprit, il me laiffa 
fous lempire: de fon Matchee Manitoo, & des- 
cendit à fon canot, caufant, à ce qu'il me pa- 
süt, très-férieufement avec fes femmes. 

Mon homme qui les obifervoit, épia leur con- 
duite avec foin, & vit l’indien qui s'efforçoit 
de couper avec la lime le bout de fon fulil, 
pour le rendre plus commode à cacher fous 
fa couverture. Quand il leut racourci, 1l le 
chargea, & revint avec, le tenant caché fous 
fon habit. Cette manœuvre étant une preuve 
convaincante de fes intentions diaboliques, ;'or- 
donnai à mon homme de fe tenir d’un côte de 
la porte, & je me plaçai à l'autre, épiant le 
moment de fon entrée dans là maifon. A l'ins- 
tant même où il pañloit le feuil, je le terraQai 
avec une bûche , & lui arrachant ce même fu- 
fil qu’il avoit racourci, je le frapai fi rudement 
que nous fümes obligés de le porter dans fon 
canot où toute fa famille l'attendoit, & je leur 
enjoignis à tous de quitter la terre, les mena- 
çant, en cas de refus, de mettre à l'inflant le 
canot en pièces, & de laifler aller toute la fa- 
mille au gré du courant, Les femmes & les 
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(cars ÿ 
enfans parurent très-afigés, & n’obéireñt à mes 
ordres qu'avec répugnancé. C'eft ainfi que 


“Je fortis viétorieux d’une troupe barbares &c 


comme: on ne tardera pas à le voir, j'échappai 
à un danger qui devoit infailliblement enve- 
lopper mes gens. & moi dans les derniers mal: 
heurs. RE] | 
Quelques jours après leur départ, un n Todien 
arriva & m'apprit que M. Jofeph la Forme, 
trafiquant comme moi, qui étoit établi au lac 
le Sel, avoit été tué par un Sauvage qu'il me 
dépeignit. Je ne doutai. ‘point que ce ne fut 
le même homme qui avoit projetté de me faire 
périr. Je fis part à l'indien de tous les détails 
de ma conduite en cette circonftance , & de 
la vengeance que j'avois: tirée de ce Sauvage. 
Il me félicita de mon bonheur d'en être ré- 
chappé, ce Sauvage étant reconnu par toute 
fa tribu pour un méchant homme qui avoit 
tué [on frère & une de fes femmes dans Îa 
dernière chafle, raifon pour laquelle ceux de 
fa bande n'avoient plus voulu je fouffrir parmi 
eux. Comme j'étois très-curieux de connoître 
les détails particuliers de cet évènement, je 


je priai de me les raconter. Il me dit qu'il les 


tenoit d’un Sauvage qu’il avoit rencontré par 
hazard, & auquel le meurtrier lui-même les 


O 4 











Fe { er6 
avoit révélés : qué l'indiën: déconcerté dans (és 
Proers contre mor avoit continué! fa” route ; 
le mauvais efprit dans Je cœur ; & toit arrivé 
à la maifon-de Jofeph à Forme, dans liquelle 
ibétoit ‘entré, & avoit demandé du rum & du 
tabac -qu'ôh lui avoit donné: mais que la For- 
me”remarquant qu'il n’avoit rien à échanger 
“avoit conçu des foupcons fur lui : qu'en fu- 
mant, l’indien Jui avoit demandé crédit, ce que 
la Forme fui refufa én Jui difant que non feu- 
lement il étoit un mauvais chaleur, mais qu’il 
avoit un cœur: de plomb: que ce reproche 


imprudent avoit irrité l'indien, & que voyant: 


qu'il n’y avoit dans la maifon qne le trafiquart 
( les gens étoient' à ‘a pêche } il épia le mo- 
ment favorable; quei tandis que la Forme étoit 
baiffé pour allumer fa ‘pipe, il lui avoit-tiré 
“un coup dans la tête, avoit pillé dans: la mai- 
fon-quelques objets, & étoit D'ART Dr 
D’après cette nouvelle je dépéchai fix In- 
diens avec un indie” de confiance , pour tâ- 


cher de fauver la propriété: ils y réuflirent heu- 


reufement, & rapportèrent toutes les pelleteries,, 
marchandifes, &c. &ramenèrent avee eux des 
gens du trafiquant afläfliné, que j'éngageni à 
mon fervice, Environ fix femaines après, un 
des Sauvagés de la tribu qu'il avoit offeafé s 
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Le | ( 217 ) È 
È & qui avoit entendu parler de cet a@e encore ï 
& récent de trahilon, après fui avoir reproché , 
| 2 
à plufieurs reprifes, fa bafle lâcheté, laffomma 
Re : à coups de tomahawk, lui coupa la tête, & 
$ Fapporta- dans ma mia Re la montrer à 
& mes indiens, sel 
La malheureufe deftinée de 1ofeph 1e Forme 
ss press exemple de la fituation précaire 
*" de tous les trafiquans Indiens; & une. leçon 
ÿ utile pour ceux qui; à l'avenir, auroñtdes 
relations de commerce avec: des Sauvages; ils 
D conclueront quil y a fouvent plus de pru- 
% dence à -difimuler fon reflentiment qu’à le fatis- | 
faire, 
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CHAPITRE XIE 





Cruelles extrémités auxquelles eff réduit le vo Dé 
geur par le manque de provifons, — Arrivée 
heurenfe de quelques Indiens qui l'en déli- 


 vrent. = Bouillon de poiffon agréable au 


goût, = T'ripe de roche, herbe [auvage:—Bon- 
té naturelle des Sauvages. = Récit des crimes 
affreux commis par um des hommes de M. 
Fulton , trafiquant , & châtimenr que ce der- 
nier inflige am criminel. = Vifite d'un trafi- 
quant appartenant à la compagnie de la baye 
d'Hudfor. = Quelques obfervations fur cette 


compagni E, = 





V ER S les derniers jours de janvier, 1779, 
il nous arriva une bande d’Indiens de la na- 
tion des Rats, du SAckarkiffergoan ou du lac 
la tére de Putoisÿ qui eft entre le lac Nipégon 
& le lac Manontoye. Ils m'apportèrent des pro: 
vifions & des fourrures pour lefquelles je fis des 
échanges avec eux, leur donnant comme à 

Vordinaire, du rum dont ils burent à difcré- 
tion , fans fe faire aucun mal. Après leur départ 
nous nous trouvâmes à court de provilions par- 
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se qu'il me falloit pourvoir aux befoins d'une 

mailon plus confidérable depuis que j'avois pris 

| à mon fervice les gens de la Forme. Nous fü- 

mes réduits à quelques poiffons & du ris fau- 

vage en fort petite quantité, OÙ: ME n0mMmOr (qu'on 
tient renférmé dans des muccucks ou boëtes 

d’écorce ) pour faire fubffter avee moi dix fept 

hommes; la pirance de chacun n'étant que d’une 

poignée de riz & d’un petit poiffon, le tout 

du poids de deux livres environ, que nous 

faifions bouillir enfemble & qui nous donmoit 
une foupe agréable. J'ai fouvent été furpris que 

le bouillon da po'ffon ne fût pas plus géné- 

ralement en ufage , le goût en étant très agréa- 

bles mais je n’ai point affez de connoiflances 

en médecine pour dire ce qu'il peut avoir 
de falutaire ou de nourriflant. Le bouillon d'es- 

turgeon eft délicieux & laifle un goût agréa- 

ble; mais comme il augmente davantage encore 

l'appétit de viande, ainfi que je lai éprouvé; 

on ne doit le prendre que lorfqu'on a du gi= 

bier èn abondance. Ce poiflon eft très eom- 

mun à Albany, & fe vend un denier la livre, 

cours d'Yorck. La chair s'appelle bœuf d'Al- 

bany. & | 

Il continuoit de geler très-rudement, & il 

n'y avoit aucune apparence que les Indiens vinf- 
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nt foulager nos. befoins, Nous fômes obligés 
Pd'arracher le. poil des peaux d'ours, & d'en 
Faire rôtir le cuir, qui à le goût: du: porc, Ce 
mets fut avec de la tripe de joche bouillie, toute 
notre ‘nourriture, ne | 
LE De tripe-deroche Où haercoon eft une he:be 
_ fauvage qui croi: fur les rochers, elle eft {pon- 
M£icule & très = mal faire. Elle occäfionne de 
violentes douleurs d'entrailles :& fôuvent un 
flux de ventre: Jai appris quélle avoit caufé 
plus d'une fois ce dérangement x des trafiquans 
dans Je Nord Ouelt ; & queiques uns d'eux, 


dans des tems très-rigoureux, ont été forcés d'en 


manger pendant .quatoize jours de fuite, ce 
qui les avoit extrémement affoiblis. Lorfque le 
dérangement-ne fe termine Pas par ün flux, il 
caufe de:violens vomiflemens ;. & quelquefois 
un crachement de fang , avec des fpafmes aigus 
dans les entrailles, | fi 

. Après ‘avoir enduré les plüs grands maux, 
Je confillai à mes gens de faire des pièges à 


manyes, & de les drefler dans les bois, comme 


 Als avoïent fait l'hiver dernier au lac de la Mort, 
<e Qui nous féutint quelque tems, mais ne fuf- 
fifoit pas à nos preflins befoins. Enfin arriva 
une bande d'Indiens avec dix bârinens chargés 


. < # “ . ’ 
de viandes & ‘de fourrures, Leur arfivée nous 
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ranima & nous rendit le courage: Mes hommes 


_ les avoient découverts à une certaine diftance , 
& quoique fort afloiblis par une faim cruelle , 


ils avoient mis leurs raquettes où chauffons d'hi- 
ver pour aller à leur rencontre. 

C'eft quelque chofe d'étonnant que les efforts 
de la nature pour foutenir la détrefle, & le 
courage avec lequel elle lutte Jorfque lefpoir 


d'un prochain foulagement s'offre à elle : tout 
fouvenir fâcheux des peines pailées s'évanouit, 


une nouvelle vie femble couler dans toutes les 
veines, Lès perfonnes accoutumées aux douceurs 
de la mollefle & aux jouiflances du luxe , ne 
foupçonnent pas le plaifir que procure un fecours 
inefpéré, & celui de fe mettre à table dans 
un défert. La faim n’a pas befoin du fecours 
de la fauce, & c'eft le cas de. dire avec Pope: 
« jouir, c'eft obéir. » Combien eft délicieufe . 
une telle obéifiance ! | SAS 
Les Indiens lifant notre détreffe fur nos vi{a- 
ges maigres & allongés, nous donnèrent toutes 
leurs provilions, confiftant en chairs d'ours, de 
ratons & de rats. Une chaudière fut mife à l'inf- 


tant fur le feu, & nous mangeâmes avec grand 


appétit. Ce repas nous remit peu à peu : les In- 
diens , pendant ce tems , jouifloient du bonheur 


d'avoir foulagé nos befoins. 
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Macé leur férocité, les Sauvâges pofident 
des vertus qui font honneur à la nature humaine 
& donnent des preuves de nobleffe & de bon- 
té que ne pourroient furpafler les ames les plus 
philantropiques. Is ne connoïffent pas ces fen- 
timens petits & bas qui déshonorent un grand 
ñombre d'hommes plus riches & plus éclairés 3 
& d'après la connoiffance que jai de leurs in 
clinations , je fuis sûr qu'ils rougiroient de la 
conduite peu généreufe d'hommes que la provi- 
dence a comblés de fes bienfaits. (1) 

Après notre repas, le chef qui n'avoit pas 
voulu jufques-là nous déranger ; nous demanda 
du tabac, & ayant fumé quelque tems, me dit 
qu'il avoit à m'annoncer de triftés nouvelles 
qu'il tenoit de quelques Indiens concernant M. 
Fulton alors à Sekarkiflergoan , qu’il éprouve- 
roit beaucoup de peine à me les raconter ; en 
étant lui-même très affecté, Je le priai de finir fa 
Pipe» & de boire un verre de rum avant de 
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Cr} Nos Sauvages font louables en lexercice de la libéralité : 
{elon leur pauvreté: car , comme nous avons quelquefois dit; quand. 
ils fe vifitent les uns les autres, ils fe font des préfens mutuels * 
& quand il arrive vers eux quêlques Sagamos Français , ils Leur 
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font de mère. shirt he Se be dos DÉRCEE EEE EEE 
Cette façon de.faire ne provient que d’une ame libérale & qui 
à quelque chofe dé bon. Hi ifloire de la nouvelle France, par. 


Marc Lefearbot, chap. 20°, pag. 863. 
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commencer cette hiftoire, Je lui témoignai en 
même tems ma furprife de n'avoir entendu par- 
ler de rien, ayant trafiqué , pendant quelques 
jours , avec une bande de Sauvages de la nation 
des Rats qui venoient du lac, Il me dit qu lil 
avoit rencontré ces Sauvages, qu'il leur ‘avoit 
raconté l'événement dont ils avoient été très 
furpris ; mais que comme lés gens de M. Fulton 
n'étoient pas révenus de là pêche quand ils avoient 
quitté le lieu, le fait n’avoit pas été connu amet 
après leur départ, 

M. Fulton fut obligé de partager fes homes 
en deux bi ‘bandes, ce qui s'appelle le Cawway , 
on partage des lots, c'eft-à-dire qu'une partie 
eft deftinée à chaffèr où à pêcher, & l’autre 
à refter avec le maître. La ‘bande chargée d'aller 
à la pêche étoit compofée de Charlès Janvier, 
François St. Ange & Louis Dufrefne, > “tous 
natifs du Canada, qi s'étant munis de haches ; 
de couteaux poutia glace & de tous les objets 
néceflaires à a pêche, Partirent, & dans l'efpa= 
ce de huit jours arriverent à un lieu favorable 
où ils conftruifirent une cabane dans laquelle 
ils véeurent affez bien pendant quelque tems, 
Mais le poiffon leur manquant, & leur chaffe 
n'étant point heureufe , ils commencerent à être 
tourmentés de la faim. Pendant qu'ils étoient 
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dans cette fituation, le mauvais efprit, me dit 
ce chef toit entré. dans le cœur de Janvier, 
& comme il étoit le-plus vigoureux de tous, 
il fupporta Ja faim beaucoup mieux que fes 
compagnons, ce qui Je porta bientôt après à 
eflectuer. le projet diabolique. qu'il avoit formé 





_ de tuer le premier Indien qu'il rencontreroit, 
proie qu'il leur avoit, déja communiqué. [ls 
sétoient, au comble de leur, détreffe, Jurique Jan- 


vierjapperçut ; à quelque difiance, un Sauvagé 
avec une charge fur fon dos. Retournant fur le 
champ à la cabane, il parla à fes pauvres mal- 
heureux camarades du fecours qui ,approchoir. 
Is fe Jevèrent fur Je , champ > ‘quoique. très 
affoibliss & fortirent de la cabane auf: fermes 


fur Jeurs jambes que leurs, foibles reins le leur 


permirent. L'[ndien arriva, fe déchargea de fon 
fardeau qui confifloit {eulement en deux loutres 
& deux, Jièvres, &les; dpnna à Janvier: qui 
les:recut avec grande, fatisfaétion. Et quand il 
les eut dépouillés., ‘il des fit bouillir dans la 
chaudière fans les nettoyer, tant violence ce 
leur faim étoit. extrême, Ce fecours venu fi à 
propos fut bientôt dévoré, & d'après l’ardeuravec 
laquelle Janvier avoit mangé, & la fatisfaction 
qui paroïfloit fur. fon. vifage lorfqu'il regar- 
doit. le Sauvage, {es compagnons efpérerent 
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qu'il renonceroit à fon affreux projet, & fe flae 
terent qu'il n'avoir pas le cœur aflez dépravé 
Pour entretenir la penfée de faire du mal à un 
homme dont le fecours venoit à l'inffant de 

“leur fauver la vie. Le matin du jour fuivant , 
Yndien leur dit qu'il étoir fché de ne pouvoir 
leur être plus longréms utile, n'ayant plus de 
munitions, mais qu’il alloit vers M. Fu‘ton 
Pour chercher des provifions. Ra 


Janvier dont le cœur étoit reité infenlible 


au procédé touchant du Sauvage, pria ce der- 
nier de l'aider à mettre fur le feu un énorme 
tronc de bois, fes camarades étant hors d'état 
de le faire. PIndien s’y prêta avec zèle, & 
comme il fe baifloit pour le failir, Janvier 
l'affomma d'un coup de hache, le traîna jufqu’à 
la porte de la cabane, le coupa en morceaux, 
& , par un mouvement de Ja plus féroce bar- 
barie , jetta dans la chaudière une auffi grande 
quantité d. fà chair qu'il crut qu’il en falloit 
pour un repas. Quand elle fut _accommodée, 
il contraignit François S.-Ange & Louis Dufré- 
ne d’en prendre leur part & les obligea de baïfer 
la croix qui étoit fufpendue fur {à poitrine, 
& de jurer par tous les faints qu'ils ne révé- 
leroient jamais ce qui venoit de fe pañler; les 
menaçant de leur faire éprouver le même fort 
br. P * \ 
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Grjamais ils ofoient en parler. Intimidés par fes 
menaces & ne pouvant plus douter qu'il ne fût 
homme à les effectuer, ils lui promirent le fe- 
_cret. Ayant donc (DANCE le premier fentiment 
de répugnance, pouffés d’ailleurs à cet effort, 
par la fiim qui les dévoroit, ils mangèrent fans 


_mefure de cet horrible mets, & bientôt après, 


tombè-ent malades, & retentirées les plus vio- 


"lentes douleurs. lis fe plaignirent alors tout 


bas l’un à l’autre que leur mal ne venoit que 
d’avoir mangé de la chair de l’Indien. Janvier 
les ayant entendus, les traita de fous, de co- 
quins, &, leur demanda s’ils craignoient que le 
Sauvage ne revint à la vie. Il les pria auf, 
avec un ricanement infolent, de lui dire qu'elle 
‘étoit dan$ l'homme la partie qui leur avoit fem- 
blé la meilleure? Les pauvres malheureux fe con- 
tenrèrent de répondre qu’ils fe fentoient malades 
fans pouvoir en indiquer la caufe, En peu de 
jours, comme ils navoient point d’autres pro- 


“vifions l’Indien fut dévoré tout ‘entier , & 


Janvier fe détermina à n'avoir plus que de là 
chair humaine s’il ne pouvoit s en procurer d'au- 
tre. À cet éfet, il chercha une occafon de que- 
reller S.-Ange, fachant bien que Dufréne ne fe 
méleroit pas de la difpute. Voulant, toutefois é 
paroitre SH moins _blämable poilible, aux yeux 


admis pe 


- 


= 





NX, past Le = 
« - ee. 


7 
ee 
1 
v. 
: 

L 





. 





(2279 


_ de Dufré 1e, il recula avec adrefle l'inftant d'éclaz 


ter, Jufqu’à ce que, prétendant qu'ik n'étoit 
plus maître de retenir fa colère , il demanda 
à Dufréne s’il ne penfoit pas que S. - Ange 
‘méritât le fort de l’Indien, pour avoir ofé dire 
qu'il révéleroit un évènement quil avoit fo: 
lemnellement juré de tenir caché, Dufrêne. re- 
doutant les fuites d'une différence de fentiment, 
dit qu'il trouvoit S.-Ange blämable; à cette 
téponfe Janvier déchargea un coup de hache 
fur le malheureux S.- Ange & le tua : il Je cou- 
pa enfuite en morceaux ; en fit bouillir une 
partie dont il força Dufréne de manger fa part, 
Celui-ci n’ofant témoigner aucune répugnance. 
Heureufement pour Dufrêne le terms devint plus 
favorable : ils attrapèrent -du: poiflon en abon- 
‘dance, & rélolurent alors de retourner auprès 
de leur patron. Janvier énivré de fes idées .de 
Âupériorité, obligea Dufrêne de le traîner dans 
un bâtiment indien jufqu’à la maifon de M. 
Fulton: cruelle obligation pour lui ! affreu(e loi 
pour un malheureux prefqu'anéanti, Maïs Ja 
réfiftance étoit inutile il fit de néceflité vertu, 
& obéit à fon tyran avec une apparence de 
bonne volonté. Pendant la route, Janviér lui 
xappella fouvent fon ferment & les fuites funeftes 
Qui rélulteroient de fon indifcrétion , l'affurant 
; Pi 
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qu'une mort prompte en feroit le châtiment. : 


20M. Fulton fut enchanté de leur retour, Il 
avoit befoin de tout fon monde, parce que les 
Indiens venoient journellement le trouver avec 
leur chaffe d'hiver. Aufitôt après leur arrivée, 
il demanda ce qu'étoit devenu S.- Ange : mais 
ilne reçut aucune réponfe, Il s’adreffa alors 
SManvier, qui répondit qu’il étoit allé à la chafe 
avec un ché nommé Onftemay où l'Efturgeon, 
qué”M. Fulton connoifloit, & qu'il ne taide- 
roit pas à revenir. Un des Canadiens le dé- 
méntit en difint que cela ne pouvoit être vrai, 
Onriemay , ayant quitté la maiïfon de M. Ful. 
ton la veille de Lx retour. Janvier dit alors 
qu'il pouvoit bien s’être trompé fur le nom du 
chef, Ja langue 'Indiénne ne lui étant pas trés 
damiières & dans ce moment, Dufrêne crai- 
gnant que l'évènement ne vint à fe découvrir , 
<hangea la converfation dans l'efpoir de fe ren- 
“dre: agréable à Jamier, kids 


Quelques Jours s’écoulèrent : S.-Ange ne re- 
venoit pas ; Janvier fut queftionné de nouveau 
& appélla Dufrêne en témoignage de fes afler- 
tions que celui- ci fe vit obligé de confir- 
mer. 

Peu fatisfait, M. Fulton les éxamina féparé- 
ment, Ïl ne put PEN de Janvier aucunes 
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lumières ; enfin Dufrêne, aprés asoir d'abord hé: 
fité, finit par déclarer qu'il avoit juré de ne 
rien révéler, mais que S. Ange ne reviendroit 
jamais. M. Fulton eflaya de lui perfuader .que 
la violation d’un ferment, ainli exigé ,.n “étoit 
pas un crime. Îl parvint enfin à convaincre 
ce Canadien que loin qu'un tel ferment füt 
obligatoire aux yeux de’ Dieu, c'étoit au con- 
_fraire un des péchés les plus odieux que de 
cacher la vérité; ajoutant avec adreffe comme 
un argument de plus, que sil n’avoit pas, lui- 
même quelques doutes fur fon innocence. pére 
‘fonnelle, il n’auroit aucun motif honnéte de 
garder le fecret; qu'il ne devoit pas craindre 
le reffentiment de Janvier; que lui Fulton s’en- 
gageoit à le mettre à couvert de toutes. les 
fuites qui pourroient réfulter de fa déclaration. 
Aïnfi convaincu & encouragé, Dufrêne d-cou- 
vrit tout, mais pria M, Fulton de lui garder 
le fecret, ce que celui-ci promit de faire 
juiqu'à ce que l’entretien fe renauvellät, mo- 
ment où il fut convenu que Dufréne raconte- 
roit toutes les particularités en préfence de 
Janvier. Ce dernier fut fouvent preflé par les 
autres gens de M. Fulton de leur donner quel- 


. ques lumières fur Pabfence de St. Ange, mais 


il garda toujours un filence opiniâtre : quelques 
P3 
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un$ d'entreux allèrent jufqu'à laccufer nette= 
mént de n’en favoir que trop fur fon compte , 
mais il reçut ces diverfes attaques avec -indif. 
férence. | À R 

M. Fülton ayanr difpolé de toutes fes mar- 
chändifes , fe Prépara à quitter la terre où :l. 
avoit Hiverné. Tout étant mis en ordre, on 
4 La première nuit après Je départ, M. 

ülton chargea une paire de piftolete, II inf. 
truifit d'abord fes gens de ce que Dufréne lui 
avoit découvert & du châtiment qu’il fe propo- 
foit de tirer d’une pareille atrocité, {ortit én- 
fuite de sa tente » & vint fe tenir près. du feu 
autour duquel les Canadiens étoient afis. La 
conveffation fur le compte de S.-Ange ayant 
été renouvellée à deffein, M. Fulton obferva 


qu'il y avoit eu de la cruauté à le laifler dans 
les bois avec les I 


udiens, & s'en prit furtout 
« o . s 
à Janvier qui, 


étant Je chef, fe trouvoit en 
Conféquence , Je plus refhonfable. Janvier sai- 
grit én Voyant remettre ce. fujet fur le tapis 
(car le crime eff facile à irrîter ) & répondit 
que S.-Ange étoit bien homme à fe garder lui: 
même, & qu'il n'avoit été chargé d'aucune 
infpéGion fur lui. Cn s’en prit alors à Dufréne. 
Celui’ ci, d'après le plan convenu avéc M. 
Fulton, déclara l'affaire toute entière, & fit le 








(Cagtc) 
récite de la conduite de. Janvier dans:tous fes, 
dérails. Le fcélérat entreprit de fe venger fur 
Je champ de cette diffamation, ainf qu'il. l'ap- 
pelloir, & nia avec la plus audacieufe effron- 
terie & les fermens les plus folemnels ce dont 
: étoit accufé. M. Fualton crut alors que le 
moment étoit arrivé pour lui d'intervenins: &. 
voulant le confondre, il lui demanda quelle 
étroit dans Phomme la partie la meilleuré$ Jan- 
| vier répondit avec autant de promptitude que 
d'audace que c'étoit à € x qui avoient.mangé 
de la chair humaine à lé dire: mais, preflé 
vivement, & réduit enfin à ne pouroir plus fe 
défendre , il répondit en colère, que c’étorené 
Les pieds. Son accufateur encourigé par cet 
aveu, le preffa de plus en plus, jufqu'à ce qu'il 
avoua enfin les forfaits dont il étoit ‘acculé ; 
& déclara que dans une fituation pareille sil 
tueroic fon propre frère. LÉ 2uo0cn 
M. Fulton ne put contenir plus longtems 
fon. indignation. Il courut à Janvier, lui: dit 
qu'il éroit un miférable fcélérat, d’abord pour 
avoir tué un innocent Indien qui avoit eu la 
générofité de foulager fes befoins, & pour l'a- 
voir mangé après comme. un Cannibale : en- 
fe pour avoir, outre certe action. atroce, 
augmenté fes crimes, par un meurtre commis 
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| de propos délibéré en la pérfonne d’un homme. 


fans défenfe, fon compagnon , fon: camarade 


de travaux, fon ami; qu'il étoit un opprobre 


pour la nature humaine qu'on ne devoit pas 
fouffrir plus longtems au nombre des vivans, 
& fans lui laiffer le tems de répliquer il lui ti- 
ra un coup de piftolet dans la tête. Il ordonna 
enfuite à fes gens de l'enterrer, & dans la Ma- 


tinée, M. Fulton pourfüuivit fon voyage jufqu’à 


Michillimakinac. Dès fon arrivée, il alla fe 
prélenter au commandant qui après avoir at- 
tivement examiné l'affaire, l’acquitta honora- 
blement , mais lui- recommanda de ne pas fe 
hazarder de nouveau dans ces pays où l’Indien 
avoit été tué, de peur que les Sauvages n’euf- 
fent entendu parler de l'aventure, & ne confer- 
väflent quelque reflentiment de la mort d'un 
homme de leur tribu qui pût expofer les.in- 
nocens à fouffrir pour les coupables. 


Dans le mois de février, je reçus la vilite 


d’un trafiquant vêtu d’une chemife de cuir bou- 


cané. Il étoit accompagné de trois Indiens & 
abfent depuis cinq jours du fort Albany; il 
me dit que ce qui l’avoit engagé à venir n’etoit 
qu'un motif de pure curiofité qui le portoit à 
me Voir, n'ayant jamais entendu dire °que 
perfonné jufques 1à eût pénétré fi avant: dans 
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l'intérieur des terres pour ‘hiverner , excepté 
les employés de la compagnie de ke baye 
d'Hudfon. À cette époque, j'avois très- peu 


de provifions & il me falloit foutenir huit. 


hommes & en outre, les Canadiens de M. 
Jofeph la Forme. Notre principale nourriture 
étoit de la tripe de roche. A fon arrivée je 
fis mettre la chaudière {ur le feu avec des 
feuilles dedans. 11 me demanda de quoi je me 
nourriflois, j'en fis Ôter quelques unes du pot, 
on les mit dans une tafle d’écorce, il en 
goûta, mais ne put les avaler. Je lui appris 


que ce mets avoit été la principale partie de 


noire nourriture, & que dans les tems Îes 
moins durs, nous n’avions eu que de la chair 


d'animaux fauvages, & rarement de-la farine; 


la quantité de bled indien que nous avions 
pa emporter avec nous du pays Plat, n'étant 
pas fufifante pour pailer hiver. Quand je lui 
eus fait-un tableau de ma manière de vivre, 
il avoua qu'elle n'offroit pas, à beaucoup près 


les mêmes douceurs que la fiennc. Je le con- 


duifis à mon magazin, & lui montrai les bal- 
lots de caftor que j'avois amaflés : fa furprife 
augmenta; il ne concevoit pas comment il 
avoit été pollible de tranfporter une quantité 
fuffifante de marchardifes deftinée à des échan- 
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ges égale à Ja valèur des pelleteries dont je 
Jüi femblois être pofleffeur. Il me pria de venir 
avec lui & me promit de me fournir des pro- 
. ViIOns; mais je lfi dis que Jétois pourvu d’un 
emploi, & que! j'avois éprouvé les rigueurs 
d'une pareille fituatiôn l'hiver précédent au lac 
Ja Moft; que comme je n'avois pas du m’at- 
téndre à pafler ma vie aufli doucement parmi 
les Indiens qu'au fin de PAngleterre, mon 
dévoir exigecit qué je reflfle jufqu’à la fin 
de la faifon, époque où je retournerois & où 
je tâcherois d'obtenir quelque récompenie des 
Peires que j'avois fouffertes en rendänt bon & 
fidèle compte des marchandifes confiées à mes 
foins, ce qui ne pouvoit manquer de folliciter 
Pour moi Île jufte falaire de mes travaux. Dans 
la matinée, après m'avoir fouhaité Ja prompte 
arrivée de quelques Indiens qui füffént éh état 
de me tirer d’un befoin fi prefflant en me fournit 
fant en abondance des comeftibles plus noutriffans 
& plus agréables au goût, il prit congé de moi, 

Cette civilité d'un des employés de la Com- 
pagnie de la baye d'Hudfon, me conduit à 
quelques remarques néceffaires pour la juftif- 
cation de ce corps refpeétable fur leqüél la 
cenfure s’eft exercée avec tant de févérité | & 
j'ofe le dire, tant d'injuftice,  * % 


im. 
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M. Jofeph Roblon, un des émployés de 12 
compagnie, qui avoit rélidé dans fon comptoir 
l'efpice de fix ans, en qualité d'intendant & 
d’in{peéteur des bâtimens, s'éieve fortement dans 


un ouvrage publié par lui, il y a quelques 


aïñnées, contre la manière dont les gouverneurs 
des forts déployent ce qu'il appelle Zeur au- 
torité au deffus de toute cenfure. Il aflure que 
leur tyrannie extrême eft une fource continüelle 
de défagrémens. Il dit auf que le Jurplus du 
» zrafic eft une iniquité monftrueule, non moins 


» contraire aux intérêts bien entendus de la 


» compagnie, qu'injurieux aux naturels du pays 
» que cette manœuvre aliéne de plus en plus, 
» & qu'elle dézoûte tout-à-fait de la chafle, 


» ou détermine à porter toutes leurs fourrures. 


» aux Français, » Il eft néceffaire d’obferver 
ici que ce furplus de trafic w'eft autre chofe que 


Ja portion de pelletéries que les employés de 


la-compagnie reçoivent dans les échanges avec 
les naïure's du pays, gutre Ja quantité convenue 


. avec la compagnie, & qui leur appartiennent. 


C'eft, fans doute, ( ën admettant qu'elle 


foit vraie, ) une aecufation grave & un juile 
fujet de plainte. Il paroîtroit, cependant, qu'elle 
eflans fondement: car M. Roblfon dit enfuite 
Que Ce /urplus du trafic n'eft que d'un mince 
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avantage pour EUX; « qu'une partie s'ajoute 
# toujours aux provifions de Ja compagnie 
» comme fupplément de bénéfice exigé par le 
» mérite de leurs fervices, & que les gou- 
» verneurs s’approprient le refle qu'ils em- 
» ployent le plus fouvent en préfens {éducteurs | 
. » deflinés à couvrir leurs faute: & à fe faire con- 
# tinuer dans leur commandement. » Quel étran- 
ge dégré d’inconféquence & d’atroce injuflice ! 
Imaginer que les gouverneurs font aflez foibles 
& aflez pervers pour commettre des prévari- 
cations feu'ement dans le deffein de fe procurer 
un avantage momentané, & qu'ils font obligés 
de difiribuer les gages de leur iniquité pour fe 
meitre à l'abri des fuites dans la compagnie & 
parmi les complices de leurs exa@ions; tandis 
que par une conduite contraire, ils feroient 
tout auf riches, plus refpe@és, & jouiroient 
de la fatisfaction intérieure de s’étre acquittés 
avec intégrité des fonctions qui leur font con- 
fées ! Ces allégations font trop abfurdes pour 
être accueillies. A l'égard de la compagnie, 
on ne peut fuppoler que ce « furplus du trafic» 
ne lui foit pas connu ainfi que les moyens 
dont les employés fe fervent pour procurer 
Jes avantages qui en réfultent, Ils Jui font con- 
nus, & perfonne ne fuppofera fans partialité 
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le contraire. Non feulement elle permet, mais 
elle approuve la conduite de fes gouverneurs, 
par la conviction qu’elle a des avantages qui 
en réfultent pour les intérêts de la compagnie, 
& c’eft une jufle récompenfe des travaux de fes 
agens. Quelque fit } au refte, le motif, par 
cela feul qu’il eft celui d'hommes irréprochables 
& dignes de refpeét, on ne peut y voir que 


. de la fagefle & de la prudence. 


En premier lieu, je crois qu'il feroit très- 
difficile de prouver que la conduite des gous 
verneurs ait jamais » aliéné les naturels du pays, 


» des intérêts de la compagnie, & les ait dé- 


» goûtés d'aller à la chafle, » La première af. 
fertion n’eft pas claire jufquà préfent: car Je 
tiens de perfonnes dignes de foi que la rou- 
velle compagnie du Nord Ouëlt, dont le com- 
merce s'étend jufqu'aux limites des établifles 
mens dé la baye d'Hudfon, trouve très - peu 
d'encouragement de la part des fndiens. Si donc 


les naturels du pays étoient dégoütés , certes 


ils embrafferoient la première occafion favorable 
de le proùver, en portant leurs pelfeteries à 


de nouveaux trafiquans. Rien n’eft plus naturel 


que d'imaginer qu'ils en agirojent ainfi; mais 


comme leur conduite a été bien différente, il 


s'enfuit que ce dégoût n’exifte pas. 
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Une autre obfervation eft celle-ci: « que fa 
51 conduite cruelle & tyrannique des gouver- 


% neurs & des capitaines à l’égard de leurs 


« fubalternes, non feulement détourne des gens 
» utiles de s'engager au fervice de la compa- 
> gnie ( circonflance à laquelle ils devroient 
s faire attention pour leur propre intérêt) mais 
» encore fert de prétexte aux calomnies dent 


5 la compagnie eit l’objet. » 


Quoique dans le département particulier où 
Jai été emploÿé pendant plufieurs années en 
qualité de ani nie & d’interprète de langues 
Indiennes, j’aie eu peu d’occafions d'être lié 
avec RMÉoLrs employés de la compagnie ( oc- 
cupé moi même dans un commerce oppolé à à 
leur intérét ) je puis dire cependant ; avec con- 
fance, de quelques uns d’entr'eux avec lefquels 
jai eu des entretiens, que je les crois, fous 
tous les rapports, des gens très-utiles & très- 


_verfés dans la langue des naturels du pays, Pour 


répondre à cette affertion « que des gens utiles 
» font détournés d’entrer au fervice de la com- 
# pagnie » & pour réfuter l’accufation d'op= 
preflion & de cruauté , j'ajouterai ce que per- 
fonne, j'efpère, ne conteftera, que ces employés 
ont été f1 faisfaits de la CéndE le de leurs 


SAPEMEUTS, que plufs ieurs d'entr eux font reftés 
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à leur fervice l'efpace de plus de vingt années, 


5 

Je penfe, au furplus, que fa conduite des 
gouverneurs , tant au dedans qu'à l'extérieur , 
paroîtra très-conforme aux intérêts de la com- 
pagnie & que toute autre manière d'agir ne 
produiroit que trouble & qu’anarchie. Je dois 
déclarér, pour ma part, que je n'ai jamais 
entendu parler de: ce dégoût perfonnel dont 
M. Robfon fe plaint , que j'ai toujours re- 
marqué , au contraire, beaucoup d’ardeur à 
être employé à leur fervice, 


M. Carver dans fon hiftoire de l'Amérique 
feptentrionate, obferve « que fur les eaux 
» qui fe déchargent dans le lac Viñnepcek, les 
» nations voilines premnent une grande quan- 
» tité de fourrures dont elles portent quelques 
5» unes aux comptoirs de Ja compagnie de la 
» baye d'Hudfon, mais qu’elles le font avec 
» répugnance pour plufieurs raifonss que des 
> Indiens Affinipoils & Killiftinoës qui .tra- 
» fiquoient habituellement avec les employés 
» de la compagnie, lui avoient dit que s'ils 
» pouvojent être fürs de trouver toujours des 
» marchandifes à Michillimakinac , ils ne tra- 


__» fiqueroient point ailleurs, qu'ils lui avoient 
‘» montré quelques babillémens & autres objeis 
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» achetés à la baye d’Hudfon dont ils’ étoietit 
» fort mécontens, fe regardant comme trom- 
5» pés malhonnétement dans l’échange qu'ils 
» avoient fait. 
» À cela M, Carver ajoute qu’en à admettant 
» la vérité de leurs récits, 1! ne pourroit s’em- 
» pécher de partager leur opinion, mais qu'il 
#»> à reconnu depuis que ce mécontentement 
» pourroit bien étre en grande partie, l’ou- 
» vrage-des trafiquans du Canada, & le fruit 
» de leurs intrigues : : que le moyen mis en ufage 
» par ceux-ci pour détacher les Indiens de leur 
» affection pour la compagnie de Ja baye d'Hud- 
æ fon & pour s'emparer de leur confiance en 
» faveur de leurs nouveaux patrons, étoit de dé- 
» précier en toute occafion, les marchandifes de 
» Ja compagnie, & d’exalter les avantages qui 
» réfuleroient pour eux de ne commercer qu’a- 
» vec les trafiquans du Canada : qu’en cela ils 
» n'avoient que trop bien réuffi, & que telle 
» Étoit, à n'en pas douter, la caufe dés mé- 
» contentemens des Indiens Affinipoils & Kil- 
» liflinoës, » Maïs, dit il plus bas, d’autres rai- 
» fons ont contribué à à les augmenter ; la lon- 
» gueur du voyage jufques aux compioirs de 
» la baye d'Hudfon, qui, felon ce qu'ils lui 


» dirent, leur prenoit trois mois pendant les 
| Chaleurs 
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“ chaleurs: de lété Sites revenir: & 12. 
«p ritelfé de ‘leurs canots. au” moyen défquels 
æ-ils ne pouvoient. tranfhoftèr : ‘q quan tirs ‘du 
«caftor qu’ils avoient Pnsads à uifait qu'8a : 
«ne doit :pas:s’étonner que. les ndiens aient 
« fouhaité avoir des trafiquans Ut Kinffent té-” 
«« fider panmi eux, s Comme A eve a 
ee tr cr pi Eh ee 74 
par à “par aucun motif Detene com— 
mercials 83 fur ‘cer article / ‘or ‘eft° ‘autorilé. à 
js aocardér none ronde Came à ob" 
marques, gere è ae PT elles Ÿ vont | 
à la charge à 14. décharge de là sobre | 
dela -baye-d'Hiäfon. SES Mae Un 
-Un nouvel écrit rene nt dé 
la baye d'Huëfon par M. es 
à prolonger éette digréfion. pi Se . 
“Ileft matheureufemént arrivé qu enne- 
de la compagnie le ont ER de fon 
écabliffémient ; on à vu: même dans ‘ce nombre e 
des “hotrimes ‘en qui. elle avoit i con=. à 
fiancé ; & qu'éllé avoit initiés Te. | 
de fon coiimerce, 11 eft Hätürél de croire qu à 
S'élevera quite set élevé” des! de Le d'inté- x 
rét eaure les” gouverneurs 8 "Jes employés. we 
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ans ce, cas, perfonne.ne peut étre: fo 
00 ptin er un fe n fervice qui, ne, Kobe 
s,;0n, doit {e--borner à quitter 
s,difcréditen en établiffemens dont 
d'a plis stpgardé ième qiei fonde» 








aucune . cire conftance,, dès qu-le-b d pas un ‘rap 
port. ia yéc La, difgracerqu où éprouve 
ou..quel . ipasnnéceflaire «pour, défendie: 
4 conferver.fa.,répatation Les gouverneurs: 
actuels de .des hommes d’une :grandéprobité! 
qui, ne. defesndson tintobablentenpesiues"àt 
prendre connoiffanc de. ces. graves, aecufa-: 
tions intenté ais comme Ja vertu. 
la “plus: pen nn 
allégations .dénuées de. “fondement sucje : : me 

flatte que, le publie verra fans, déphaifié mes fs | 


forts tout ‘fuibles | HER e 
RE Lg .refpec 
| proj et mn pie pr 1 8 08) 


pis à à cet eu de ie fer ble 5 _. Me 
Robfon qui | ÉtO es employés, de le. OMS 
pagnie | & Net : Umfrgville reconnait pour 
à Jp PEU" 


un écrivain vér 
te JeBure : 3 juger e Ja .folidité d de 
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€CHA PI TR E;X LIT. 
Arrivée d'un plus grand nombre d'Indiens. 
Le rune manque. — Recours au moyen ob 
= dinaire Wéugmenter La provifion, ce qui mec 
» le voyageur à portée de terminer le trafic POU r 
AUS faifon = prend congé des Indiens, 6 
continue fon voyage pour retourner chez lui, 
— Formalités de La galariterie chez les In- 
diens Chippeways.— Anecdote d'une femme 
Indienne, — Opinion que ces Indiens ont de 
leurs femmes. — Hommages des Indiens à la 
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providence. — 





B JENTOT après le départ du trafiquant 

une bande d'environ cent Indiens vint nous trou- 
ver. Je n'avois-qu'une”provifion de rum fort 
légère, & c'étoit un malheur. Car le rum eft 
d'une trop grande importance dans les traités 
avec les Indiens pour qu’on en  difpofe avec 
trop de facilité. Dès leur arrivée, ils voulurent 
boire, mais je continuai de faire des échanges 
pour rout ce qu'ils avoient de fourrures avant de 
leur donner du rum ; l'affaire terminée, ils de- 
vinrent plus exigeants, & je leur en donnai alers 
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autant que : j'en avois pu ménager ÿ quand ils 
l'eurent reçu, ils ap lee en aflez bonne 
humeur. ai, 

+ Au mois: d'Avril FETES bande arriva, , & 
je fus très inquiet de ce que j'avois à faire, ne 
poflédant plus qu'une très petite portion de rum 
& n'ayant sucun “efpoir d'augmenter ma provi- 
fion: Je fus “obligé de le délayer de manière 
à le rendre d’un cinquième plus foible que 
de coutume, ce’ qui me donna vingt gallons 
de rum indien pañlable. Leur ayant fourni des 
hardes je reçus: leurs pelleteries , leur -donnai 


Je scutraywabo ; & un moment avant dem'em- 


rquer, je leur adreflai le difcours fuivant : 
« Haguarmifley cockinnor an nifhinnorbay kee- 
» Wabindan cawWickar nin férpargufley nee 
< zargetoone , keennerWind kaygo ee: culken- 
> dum webatch neennerWind tercufhenan ne: 
» pewar annacotchigon nir ojey pétoone Wa 
» haguarmiffey cockinnor meenwendefay bazam 
« ebekcheck megoyyackK debwWoye neegee kay go ar- 


» Wayyor matcheé oathtY. K'ee cannaWendan coc- 


» kinnor , mokoman, baskevxegan goyer becka, 


_« kee minniquy kaygo arawÿyor ‘annäfartiey 


» Woke mornooch kee permartiffyan cockinnor an 
% nifhinnorbay nogome debWoye negee nepewar 
siartaw Way Wimin ojey zargetoone an nifhin- 


es 
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» tach kaygofhifh Weeñ ojéy. rs est ‘eyyiaun 


# kecrnemind. BUT 9% 9b 1siu] CL 207 9 

FU At 21! up 2 ra fusil. OS 
fs SD UT 107 ER mon | g 
PAU CPP CEE AUTRE © “ 49 AU 5 à 


Maintenant , mes amis , prénez Pr: 
ÿ vous ai) toujours montré, un, cœur bon, & 
» vous favez tous. que je. fuis;rempli de tendreffe 
»> pour vous, pour vos fémmes pour. vos: er 
» fans. Neiconcevez donc point d'inquiétudes} 
» &.ne trouvez pas trop long le tems que 

» ferai abfent de vous. J’efpère, que le maîtré 
» de Ja vie me donnera le courage & la force 
» de revenir..vers vous ; & de vous appoñter 
» des. matchandifes. Maintenañt comme vous 
» favez que. je n'ai. point. : de /ucre. fur. mes 
» lèvres ni de pointe à la langue, que: mes 
» oreilles ne font point bouchées ni mon cœur 
». chargé ,sj'efpère que vous.me-remettrez vos 
» couteaux, vos fufls, .vestomahavks, & n'au- 
» rez. point, le cœur méchant. avant de. coms 
» mencer,.à boire, .de manière,que. je puiffe- 
#, Vous retrouver €n bon. état, à mon retour, 
& Je. parlerai, avec LEouragesau. grand. chof 
» Anglois à Michillimakinac, & il vous ouvrira 


# fon cœur. n j 
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spa! ‘que veus term nié” mon difeou ours ‘it nl 


femblèrent les armes ST. .me es ps: 
& ae ? 


leur donhat à Alors ” une Q tité confidérabl e de 
rüm, après quoi je leur end Jeur | 


QE leurs coute ux. “s 
pour les onÿaincre "de. a HS “opinion que 
j'avois 4 lex, & Mons po Al je ne dourois 
pas qu'ils sh fuivi ed eur re 
donné. Te defc ra ge PSE canot, 
& commé er Fan à haviguer, je fus 
falûé par une décharge de‘ deux cents coups de e a. 
fils à laquelle je ripoftai,par üne feule volée. Je 
pourfuivis mon voyage en bo nne +: ion , 


&e'très fatisfair de REP ua net viver. 
Nous Éonrinuâmes notr( ri fans aucune 
rencontre digne d'être : rapportée jufques À otre 


atrivée” ah Nière du "Putois où j'avois” pal 


“heureufemeht emporté sa d'un à f 


que je l'ai raconté plus ‘h at. J'y “rl 
un couplé dé jeunés gens : LE 

quelques Sauvages de la même WA di fi 

voient tant amufé dans le mois de JE 


précédent par leurs chanfons d'amour! Défirant 


| acquérir uné parfaite connôilfance de leurs Œurs 


& de leurs ufages, je pri is à°cet efét plütieuts 
inftractions, & entr’autres chotès! je DUATAT fl 
fävoir qüélles font les formalités de la” “slntete 
chez Jes Chippetays. Je‘préfume qu'elles ferons 


Q 4 








Li us alors moi-mé . A ER ee | 
© Maniére. ‘de faire la our chez. Les haer ; 
à Lait un Indien dél fre prendre une femme, 
L à déja gd fon cœur, il s’adrefle | 
“4 Fer pere de ] a jeune f fille & demande fon con+ î 
14 entement 6 dans es termes fuivans : « nocey cun- | 
| Î 2èT A dermifey kee da dar rnif] nee gargayyar. ka- 
D * kaygo 0 WalerW'ar. wardoofin caWWeen 26 
Hreetteÿ. gammat ottertaffey mémarjis mee mor. 
2 Ha Cérèdre CAT is Frs 4 
_» Mon père, j'aime votre fille: youlez vous 
Re _Paccorder , afin que . les. tendres racines 
S n cœur paient fe méler avec celles du. 
». 5% de : manière que le fouffle du-vent le 
» plus. rude ne les fépare jamais?» + 
. Si le père confent, on arrête une, entrevie 
. laquelle l'amant fe. Frépare par une tranf- 
piration. li paroi - ‘enfoire : en préfence de fa 
maîtreff s’affied fur Ja terre & fume fa pipe; 
tout en da. fumant , s- Fe s'occupe à lui jetter de 
petifs morceaux de bois d'environ un pouce. de. % 
longueur un. à ur, jufques au nombre de cent. 1 
Autant êlle en peut attraper dans une:1Rfe dé 
corce, autant fon amant doit faire de préfens à 


fon } pére & ces préfens Je PRE les regarde 4 
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Jes pour ceux dont. Ja curiofiné EE, 
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come le prix de fa fille. Le jeune guerrier 
donne enfuire un repas auquel il invite: toute 
la famille. Lorfque le feftin eft terminé , on 


danfe. & l’on chante fes chanfons de guerre. 


Après les réjouifiances & les échanges de pré 


fens entré l'amant & le: proches de ia prétendue } 


le père les couvre l’un & lautre d'une robe de 


“caftor, leur donne un fafft neuf & un canot de 
bouleau, & c’elt ainfi que finit la cérémonie. - 


Lorfque les François dévinrent maîtres du Ca- 
nada , la cérémonie du mariage parent les “Sau- 
vages. étoit fort bizarre. 

Un amant défiroitil faire cnnorE Te paf 
fion à fa maïîtreffe ? il fe procuroit avec elle une 
entrevue qui avoit toujours lieu la nuit & en 
préfence de quelques amis de Ja jeune fille. Ce 
qui fe pañluir de la manière fuivante : 


Il entroit dans le Wigvaum dont la porte étoit 


ordinairement vne peau, & montoit au foyer 
fur lequel brûloient des charbons ardens. Il y 
allumoit alors le bout d’un bâton , & s 'approchant 
de fa mañtrefle, il la tiroit trois fois par le nez 
pour l'éveiller. Cela fe faifoit avec décence, & 
comme c’étoit la coutume, la jeune perfonne 
_ne s’alarmoit point d’une telle liberié. Cette cé: 
rémonie , quelque ridicule qu’elle puiffe paroïûre, 
étoit continuée de tefas à autre pendant deux 














( a5o 9 
mois, les deux amans fe :conduifänt d’ailleurs 
durart tout ce tems, avec la plus grande xireonf 
De Er io tt 91 Supra 15m + si 
… An moment où upe.fillefe marie, el rehon. 
ÿ e à fa liberté. C'eft Pefclave dévouée dé (oh | 
F4 pe Piper un feubmoment 1 





16 | fes prérogatives. Partout où il va, elle doit le 
4$ fuivre , & n'ofe fe, hazarder à l'irriter' par un 


À refus , fachant bien que la moindre indifférence 
F4 pour ke volontés feroicipanie par un châtimen, 
? terrible, fouvent même de la mort. La «plus 
grande liherté qu'il lui accorde cft: de danfer 
& de chanter en fa compagnie : il eftirarenqh'i] 
s'occupe beaucoup plus d'elle que de a: pérfonne 
qui lui feroit le plus indifférente; tandis qu'elle 
eft, au contraire, obligée de vaquer à 1ous leg 
foins du ménage : ce que l'habitude ou-uné in: 
fenfibilité abfolue la. “porte à faire avec: da plus 
cguêre;relignation. 2 : 41224 Sy méanretiorihs 
- Je me fouviens d’avoir lu un trait dé ce gen- 
rè, À la Crique du Caflor, à vingt cinq milles 
environ du Fort Pit, une femme Indiénné. 
voyant. quelques blancs qui portoient fur! leurs 
épaules du bois de chauffage , prit-fa, coignée 
| & leur en. apporta, en fort peu. de .rems. une 
ourde. charge fur fon dos. La jettant enfuite:au- 
pres du. feu, elle deux dit que, non. feulement 
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elle avoit combpaflion d'eux:,:mais, qu’elle regar: 
doit. comme un- feandale que des'hommes fifent 
ce qui étoit, à proprement parler DE ve des 
femmes. 
:,Les.hommes confidérent. les fénmes colle 

n'étant deffinées. à autre chofe qu'à faire des 
enfans &: à fupporter toutes les peines de la vie 

ue. Quantz aux enfans ils préferent les 

garçons. aux ‘filles parce qu'ils efpèrent les voir 
dévenir tous desbraves guerriers: Par la même 
raïfon qu'il traitent leurs femmes én véritables 
efclaves ils mébfont:pas grand: cas des filles 
qu'ils jugent: tout au plus dignes dé fervir des 
guerriers & de travaïller à des ouvrages qui — 
noreroient. des diommessi ions rt 0p. : 
Nous -pourfuiviniés . notre: voyage ‘au lac le 
Nia au Corbeau. ow: nous -twâmes: quelqués oies 
& canards. fauvages. qui dinscett& faifon ‘de 
année ont un gout de poiffon. Nous nous? p 
arrétèmes deuxjours pour nous mettre en étas 
de continuer le refte du voyage avec plus der 
vigueur, Le dnatiri du troifième nous nous em 
barquâmes -dès la, pointe du jour :& nous ar4 
rivèmes. à la grande Côte de la Roche où nous: 
fûmes.aflez heureux que de. tuer deux ours , 
manger très délicat; & comme nous-avions quel” 
ques momens de loifir à donner aux apprêts 
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dela cüifine , nous nous en régalämes avec 88: 


tant de fenfualité que nous avions pu faire des 
mets les plus friands dans des firuëtions plis 
heureufes. | #22 

Nous avançâämes! jufques au ac Cranberry çà 
POUS attrapâmes- du poiflon &reéueillimes tout ce 


que nous pümes emporter dergraines. Delà nous 
cominiâmes notre route au portage la Ramé où 


le vent nous retint de nouveau Pendant quelques 
Jours, mais: nous ne fmes, pendaat notre fe- 
jour, dérangés. per aucune vifite. Enfin le vent 
étant devenu favorable, nous dirigeämes notre 
route vers la rivière la Pique: Æa:y arrivant, 
mon Imagination fut frappée du: fouvenir des 
dangers que m'avoit fait courir Fannée précé- 
dente le fauvage Opufbey. Mais je fus p'efqu’au- 
fitot tranquillifé à cet égard ,:me rappellant 
qu'il avoit été tué, & qu’il n'étoit plus la terreur 
des trafiquans. . :.: -, Léo as SAT à 
--Cette occafion, entre beaucoup d’autres, eft 


une de celles où j'ai éprouvé que: lorfque. Le 


cœur eft oppreffé ‘par de triftes: fouvenirs : où 
par des idées affligeantes , l'auteur de notre exif. 
tence nous envoye des foulagemens que nous 
étions loin d'éprouver. Ce piflage foudain d'un 
état à l'autre, nous ne: fommes que trop. entlins 
22 ER ER MAG UINTE vit! 7) 2G530F 
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à le. FÉPPOETE : à noire propre fagelle, & à 
attribuer à notre prévoyance feule ou à no- 
tre adreffe le bonheur, que. nous avons eu d’é- 
-chaper aux. dengèërs qui nous. menaçoitnr, & 
| ances de falut que nos avions for- 
Les, Indiens, peñfent. besugoup. mieux 
Ts difent, que.£’eft le mañtre de darvie qui donne 
<ette préfence..defprir qui nous-tire| d’embar- 
F5 ou,qui-noûs procure cu pue Ceft 
EUR maitre de la nie que Mndièn's'adwefle, 

pour les. befouis;; journaliers; Cf laut 
rapporte.fesivigroires. &. fes fuccès; & lorfqu'il 









eft vaincu & attaché au poteau sail le remercie 


encore, de, Jui, donner le-courage:: Mouvrir.fés 
veines, C'eft ce as ,confance qui Jui fait epdurer 
les plus cruels aourmens avec itranquillité ;..& 
défier, jufques dans. les plus afreufés douleurs, 
la barbare, férocigé de fes. rænnemiisl 16 12 
1, Quoique. les Chippeways; ainfbique Ja plus 


grande partie -dss pations Hidiennes) de l’Amé- 


rique Seprentrionale, aient desidres fembiables, 
il fapt. gémir :que;ette ‘opinionshe: foit ee 4 
univerfelle. Les, Mattaugweflawacks dit on, 1e 

reconnoiffent poine 4 un être füprême; &is’ils, ent 
des fuccès, à. da guerre ils: attribuent:tout : le 
mérite de leur victoire à leur courage & 
à leur habileté, Mais quoiqu'ils ne croyent 

* 
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spaë à Uh-wrh/treqdel la we, fs H'ona pas mois | 


d'idées rehikiehfesy"à cqhelques égards - ‘quélés 
ares. Sauvages 504ils penfent "qu'il" Y à “certains 


dieux: fréquentés :par depmalinS=efprits donc ils ù 





pe &e d'après Ftaiprèff te 
cspmèmes icux, Voichine auté-predte 
defledt fuperftition : fi quelqu'un de leurs” ef 
tué” par accident ÿ ils 1 en° chriférvent? dif piéd 
“on une-fhraine ska falént, lé one Rchèr @ vi 
ervent! cémfre W’u nté côftre 












toutes fôtres de mathéors d'où" iPlembls Té- 


dfültertqué lmaleré ‘qu'ils  ! pas 
Fempire dur bon prit ; l'en” rédoutène 
tanbuün mäuvdis ÿice-qui he permét DE RUE 
dre qWun pareil Éeart pare) com me. 
à tous les 2hbmities: fufle jamints dès :p 

quié:ans. br à refsce ee 
crade epropihomible/ pouls féngér” Mois il 
-efbitéms) d@ntenbiner cétté °digreMon. "Nous 
Lcotinidmies: otre) voyage aa pHÿS Plats où 
nous féjouenémesirjaelque"temspdans" ta focitré 
de _trafiquans/-qui : voient ; comme! nous , PAlté 
Vhiver dabs sœsrdles »1der plufietirs abus “qui 
atrivoienteveb des marchandifes pouren fobrtiie 
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€ SET Maïs lors= 

S de men eau expiré, Je ‘tevins à Michi!- 

à limakinac, Après avoir, rendu, ma vi ilite au com- 
mandant, & foumis tout le compte de ma ges- 

| tion . ä\ mes: comméttäns,"\je mé rétirat à {a 

| pointe . ChippeWay, danse endroit hors du 

| ie je ivéeus avec aie Thdiéniie 
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ru :$s9b.0140103 931.310: 43 e PE: 
Sé éjoug de. quelque terns «à la pointe Chippes 
«ways Réci cit d'une aventure bizarre où notre 
…#oyageurafut près de tomber dans la difzra- 
vs£e, du commandant. = Bonheur qu'eut un ter. 
_ £ain M. :Ram/fay., träfiquane, de fé fauver 
. d'un grand. dun grand danger.==Efcorte d'une -quantité- 
de rmarchandifes de. Miffiffipi à Michilima= 
kinaë rentreprife € exécutée avec Juecès = =. 
Poës | nation très - Jauvage ennemie des. An» : 
glais — Exécution des vaincus par les Sau- 
vages; comment elle Je fait. = Onifconfin, 
beau fleuve. = Serpent à fonnettes. = Aveèn- 
ture furprenante rapportée à fon fujet par M. 
Beatty.=— Retour à Montreal, de là à Qué- 
bec.— Engagement au fervice d'un nouveau 
Patron, = 


=; Ê re 


ES 


PENDANT la durée de mon féjour à la 
pointe Chippeway, les officiers m'invitèrent fou- 
vent à venir repofer à leurs quartiers dans le 
fort; mais accoutumé à coucher dans les bois, 
je préférai le plus ordinairement ce dernier 
genre 
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( 247 1 
genre de vie. Bientôt après mon arrivée il ( 
palfa un évènement que je vais raconter, 

Par fuite d’une perfidie des Indiens en J’an- 
née 1764 ( époque où les Sauvages comman- 
dés par Pontiac, leur chef, formèrent, fous 
prétexte d'un jeu de baïle, le projet de détruire 
les, habitans & de s’emparerdu fort, projet 
dans lequel ils ne réuffirent malheureufement que 
trop, au grand chagrin des Anglais, ) ordre 
étoit donné de ne Jaifler jamais entrer aucun 
Indien dans le fort avec des armes à feu +*au- 
cune fille ou femme n’obteroit , fous quelque 
prétexte que ce. fût, la permiflon de pañler la 
muit.dans les murs de Ja garnifon ; & pour la 
plus grande fûreté des habitans, lorfqu'un con- 
Lil fe vient avec les chefs, on place toujours 
“double garde, s | 

Je défrois vivement A faire entrer la fille 
& un grand chef & fa fœbr, en dépit des ordres 
“du. gouverneur. Je confiai mes intentions à un 
officier, & réclamai fon {cours pour l’exécu- 
tion de mon projet, {1 me dit très-honnête- 


ment qu'il ne _Pouvoit pas paroître favoriler 


mon deflein, mais qu'il me donneroit toutes 
les facilités qui pouvoient s'accorder avec le 
devoir de {on pofte, Je l'aflurai qu’elles étoient 


filles d'un grand, chef & que je répondois 


de leur conduite. K 
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1 confentément RM U dE LE “aix 
doll &° leur “éumnhdi "sf vof Je lof 
de roulerune forte basrique de Porter en Bou- 
_teilles’ depuis LUE pointe” Clippeway jufques aû 
 Éort, see répondirent qu'ils étoient prêts à 
m'aider en tout ce qui pourroit m'être agréaL 
“ble. J'aéhetat donc la barrique & fa defcendis 
_æÆn la roulant 4u Bas de la colline tandis que 
des officiers étoient à ‘diner._Je communiquäi 
mon projet aux jeunes filles; & lorfque ‘ÿe 
défoncé la barrique & fait ir "bondé p 
GAi plufiéurs trous pour recevoir autant date 
qu'il étoit ra je les engagéai enfuite à 
entrers ce à quoi je ‘ne les + en inâi D 5 
-ans ‘quelque difficulté. Jé remis le 
“courus fur le champ vers {'s"deux fa ÿ jour 
leur annoncer que te Porter étoit 4 prêt, les 
* spriant de m'aider fins dél’parce que je crai- 
‘ghois que ai bouteilles”ne a, Caffées, 














& qué je penfois” qu'il étôit à propos | “de les 5 


éme en revue le plutôt poflible. | ee ss 


“Les foldats révinfènt fur le champ. avec moi, 


{ 


& appuyant leuts épautes contre le. fonneau , | 


Je roulent: au haët de la monta ne avec u- 
<coùp de peiné & d efforts, ne ceffant do | 


: 


“ver: qu'il étoit bien. “pefant. Dès qu ils fure: 





arrivés à la porte, le comman ndant we com- 
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mifire- vinrent à eux, & voyant la barrique ;) 


demandèr erir aux foldats ‘ce qu'ils voient ap= 
porté là? Ceux-ci répondirent que c'étoit du 
Porter: èn ‘houivilles pour: un trafiquarit qui les 
avoir prés derie rouler depuis la-pointe, Com 
Metpréciféinent. unvaifeau vencir d'arriver du 
Dértoir , te - commandant Æüturres (atisfait ‘du 
compte tuer li réndoient :les deux foldats, &c 
remardoabquercelar était fort ‘heureux, attendu 
qu'on avroit déformais ühe-Drovilion de:bonne: 
bierre à boire, Les {oldats ävoient à peine ronké 
uA ‘tour dé plasi, que pose mon Ma/heur ; l'une 
d'éux s'henita iudément fonpied consre: une: 
pierre ; &c xomba ‘de la Vive douleur qu'il en 
reflentit L'autre ne pouvant foutenir lui feul: 
toute Ja:chârge, Jâcha :prife, &la; barrique: 
roula’ du häut en’bas de Taimontagne avec la 
plus grande rapidité, Dès qu'elle fut arrivéerem 
bas, elle fe défonça & les jéunés filles ne pu 
rent Cacher-le flratagéme, Poët: comble de dis. 
grace, Je commandant fe trouvoit tout près 
Jorfque Paccident arriva, & quoique ce fût uñe: 
infraction manifefte à fes ordres, il ne pût s'emz 
pêcher ‘de fourire de l'imaoioations & jettânt 


un regard fur ces filles aïnfi emprifonnées 
._æ voila en vérité dit-il, d'excellént Porter en: 
#boutcillés, » Pour ellés,-leur confufion fut 
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G grande qu'elles coururent à toutes forces dans 
les bois, & ne separurent pas de plufieurs 
jours. ni MM AT L'RAVATRES S209 
- Le commandant.de retour au fort, fit cher: 
cher après: moi. J1 fallut me rendre à ses or* 
dres, quoique, je l'avoue, ma pofition fût très. 
embarraffante. Aufliôt que je parus en.fa pré- 
fence, il prit un air mécontent, & me demanda, 
comment javois ofé défobéir. aux ordres de læ 


garnifon : que je devois favoir. que le but étoit, 


eo 
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de prévenir des évènemens funeftes 5, il ‘ajouta 


que: j'étois plus coupable qu'un autre, con-, 
noiflant le caraétère & les  difpoñtions des. 
femmes Indiennes ainfi que limprudence &: le: 
danger de fe confier à elles, & conciut:-par: 
dire que pour faire un exemple & empêcher: 
À l'avenir que d’autres fûflent. tentés) de com 
mettre. fa même (faute « il croyoit -devoir mens 
voyer. à. Montréal dans les forges. LgUa ec] 
_Aliarmé de macpoñition, je me-juflifiai.de. 
mieux quil me.fut pofhble.. Je Paflurni, d'un, 
repentir fincère, .& Jui dis que jefpérois quil. 
me pardonneroit. Gette reconnoiffance de -ma 
faute, le porta à.-lindutgence; il me dit. que 
comme ilne voyoit.en-cela qu'un tour de jeu. 


nefe., il.n'en riendroit compte, mais que j'enffe. 
à prendre -garde..de -recommencer de pareils. 
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tours. Je fus extrêmement fenfible à cette bonté 
\ de fa parc, & je lui promis de me comporter 
» à l'avenir avec plus de réferve ; promeffe. à 
k laquelle je fus très-fidèle : car, malgré que cette 
tentative pour introduire les deux jeunes filles 
n'eù: été fuivie d'aucunes conféquences fàcheu- 
fes, je ne _voulois pas mexpoler de nouveau 
à encourir la difgrace du commandant. 
.. Le 11 Août, les trafiquans arrivèrent du 
BR Mi® ifipi, & nous apprirent, le bonheur ‘extra 
ordinaire qu'avoit eu un certain M, Ramfay & 
: fon frère d’échaper : à une tribu de la nanon 
‘des “Pos: dans leur route à S. Jofeph. 
Les Poës font un ‘peuple afireufement ER < 
qui a beaucoup d'averfion, pour les Anglais 
ES & leur fit ordinairement autant de mal qu'il 
; peut lorfque ceux ci pañlent ou repañlent le 
fort de S. Jofeph, dans lequel des trafiquans 
français font établis avec leur agrément. 
. 1 paroît que les Canadiens furent invités 
par les Sauvages à prendre terre & que M, 
Ramfay imaginant quils avoient à traiter de 
quelques fourrures , ordonna à fes gens d'aller 
vers le rivage. Comme il étoit debout dans fon 
<anot au moment même de débarquer ; trois 
«des guerriers de cetie nation pénétrèrent jus- 





ques à lui à travers l'eau où ils écoient plongés 
K3 
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Tr à séot : le tirèrent avec violénce de fon 
œanot, & la spportètent fur lé rivage: Les gens 
&e M. Ram{ay prirent terre fur lé: champ, & & 
fé préparoïent à {uivré Téur maître, mais appère 
cevant tout. près: ‘deux onze de ces Indiens, & 
foupçonnant- Ja Hrauvaife intention des chefs’, 
5 redéfcehdirent dans leuis canots, ‘Taiffänt fut 
le banc celui dans lequel étoit M. see & 


Gn fils, & navigüèrent vers une île voilines 


attendant Piffüe d'un dstiger qui menaçoit’ leurs 
maîtres d'une mort PrOChane "77 SRE 
MA Räamfay fut attaché à un tronc d’arbrei, 
& fon fils obfervé de‘très=près : les Indiens vi- 
fièrent enfuite le canot & en apportèrent tout 
ce qu'ils crurent pouvoir boire de rum. Ds 
cornmercèrent alürs à chanter leurs chanfons 
de guerres & allumant un grand feu autour 
du tronc d'arbre auquel M. Ramfay éroit at- 
taché ils commenerent à" l'iufulter en lé trai. 
taht de “vieille fenime : forcèrent fon’ ‘frère à à 
faire chorus avec ‘eux. 9 
 L’exécution pafmi les Sa Sie fe fait ai 
manière fuivante, 72e p 
Lorfqu'on à pris un: PTS on le trans- 
porte dans une cabäre, on l’attache avecrde 
petites cordes d’écorce d’arbre de la forme à 
peu près d’un fil de coffe : on le lie enfuite à 


Sy 
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un. tronc d’arbre;.on lui met. dans. la main un Ÿ 
petit inftrument à fonnettes appellé Cheffaquoi 
B qu'il agite, tout en chantant la chanfon de 
3 guerre des morts: « H'abindan. .payshik she- 
« magonish kitchee mad; 100 nee Wee Waybe- 
nan nee yoe Marche Manitoo. » 


RER 77 ; cost Cr “dire. 


Fa. Maître de la! vie, vois-moi comme un brave 
nY m guerrier ; ; JA Jetté mon corps contre le Mau + 
: « vais efprit, » ” 
_ Lorfque la chan(on eft finie, on ‘délie le dt 
fonnier, & on Qui fait courir % guntelet à tra- 
‘vers deux rangs de femmes armées de petites 
“baguettes pour le frapper. Après le fupplice, on 
$ prépare un repas de chair de chien avec de Ja 
“graillé d'ours & des graines, repas dont ileft 
ë, obligé de manger. On le ramène enfuite au 
_pieu où l'on entaffe du bois autour de lui. I 
_chante. en ce moment fa chanfon de guerre, 
S les femmes apportent du feu au monceau de bois, 
& le prifonnier chante tout en brûlant, On 
in enfuite fes os & on les ‘attache à 
l’étendard de guerre qui eft une haute perche 
__ peinte avec du vermillon. (I ) 
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0( 1 ) On ne peut lire fans frémir d'horreur le récit que rousJes 
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 On‘dit que ceux de la riâtion des Followens , 
ou des aveines Jauvages tuent leurs femmes & 
leurs enfans avant d'aller au combat. afin qu'en «14 
_càs de défaite, leurs ennemis ne puiflent avoir 
aucun prifonnier de leur nation. | 





“Les Poës commençant à éprouver l'effet du 1 
TUM, examinèrent les cordes qui étoient faites 
d’écorce de faule, & firent placer du bois au- 4 
#Our du tronc pour qu'il ft tout prét lorfqw'ils 1 
fe trouveroient difpofés à brûler leur prifon- 4 
nier, Bientôt après, ils le détachèrent, & le À 
mn, “FA 
Voyageurs s'accordent à faire des cruautés que ces fauvages exercent j 
envers leurs ennemis vaincus. Voici ce qu’attefte avoir vu le père 3 
Sébañiea Rasles, mifionnaire jéfuite, 7 


«& Quand le prifonnier ef condamné à la mort, ils planten, 
auflitôt en terte un gros pieu auquel ils l’attachent par les deux 
mains. On fui fait chanter Ja chanfon de mort, & tous les fau- 
vages s'étant aflis autour du poteau, on allume à quelques pas de 
li un grand feu où ils font rougir des hathes , des canons de fue 
fils; & d’autres ferremens. Enfuite, 1! viennent les uns après les 
autres, & les lui appliquent tout rouges für les diverfes parties du : 
corps. Îl y en a qui les brûlent avec des tifons ardens ; quelques 
uns leur déchiquetent Je corps avec leurs couteaux; d’autres leur 
coupent un morceau de chair déja rotie, & le mangent en fa 
préfence ; on en voit qui rempliffent {es plaies de poudre, & 
lui en frotrent tout Îe corps, après quoi ils y mettent le feu. En- 
fin, chacun le tourmente feion fon caprice, & cela pendant qua- 
tre où cinq heutes, quelquefois mêèmie ‘pendant deux ou trois 
jours. » ps Lente 

Lettres édifiantes & curicufes écrites des miffions étrangères, tom. 
6, pag, 183 & 184 LS 
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portèreht à la chiudière de guerrepour lui faire 
faire fon repzs de mort, qui confiftoit en chair 
de chien, et de char-tigre, en graifl: d'ours mêlée 


avec des graines fauvages & dont il fut obli- 


gé de manger. M. Ramfay connoiffant le c1= 
ractère des Indiens s'y prèta avec une apparence 
de réligoations.& leur dir qu'ihs’en trouvoit 
fort bien. On le mena au lieu de l'exécution; 
& quand il eut été, de nouveau, att:ché au 
tronc d'arbre, il leur demanda, avec beaucoup 
de farg froid, la permiflion de leur faire fa 
harangue avant de changer de climas; cs qu'ayant 
obtenu, il leur porla fur le champ de [à ma- 
nière fuivante : 

« Il eft vrai que le maître de la vie m'a 
« envoyé ici à ces Indieus dont les cœurs sont 
« remplis de fang empoifonné ; & comme ils 
« fe propolent de me faire changer de climat, 
« j'irai avec courage vers un pays plus favo- 
«_rable au trafic, où je trouverai dé bons In- 
« diens. Jls m'ont toujours coonu pour uñ 
« homme plein de tendrefle pour eux, pour 
« leurs femmes, pour leurs enfans, depuis que 
« je fuis trafiquant; ils favent que je leur ai 
« ouvert mon cœur dans toute: les occafionss 
& mais aujourd hui le mauvais efprit a joint 
« {on cœur à leurs cœurs pour mc faire changer 
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se de ‘climat, ce: -dont je fuis'charmé, étant 
“beaucoup mieux connu dahs-le pays où Je 
&, vais aller , & par de plus grands: guerriers 
& que ne furent jamais ceux ckJe regarde au- 
« Jourd hui tous les chefs comme de vieilles fem- 
« mes; & comme Je fuis le Peshshékey, ou 
ole bufle;"e vais boire mon dernier coup 
PnaVEC cuxX & jen porterai-des! nôuvelles aux 
#Bucrriers que,je-1rouverai dans un autre 
« climat, » | 
Quard ils eurent écouté fon, diféours avec 
beaucoup d'attention, ils fe iposèrent à le 
faire mourir, M, Ramfay, s ahpercevänt de leur 
intention, dit à fon frère de ne point fe décou- 
rager , qu'il elpéroit encore échäper à leur fu- 
reur. Îl le pria de leur donner du rum & de 
tenir leurs chaudières conftamment remplies 
Son frère fuivic les inftru@ions qu'il lui donnoit, 
& leur diftrbua du rum en abondance. Lorfque 
M Ramlay les vit.énivrés de manière à n'en 
plus craindre aucun Mal, 1l pria fon frère de 
couper fes cordes. Etant Jibre s 1} fe joignit à 
lui pour leur verfer du rum dans lé golier 
juques à ce qu'ils reftAflent tout » fit privés 
de fentiment. Alors, enflammé d'indignation 
en penient à leurs projets barbares, il leur 
coupa la gorge à. tous, aidé de fon frère, 
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chargez fur: {on canot les divers objets qu'ils 
fui avoient enlevés, & s'éloigna du rivage 
aufl'promptement qu'il lui fur pofible, : Ses 
gens le rejoisnirent à quelque diftince & fu- 
rentisavis de le voir fain & fauf. Après avoir 
arrange leur cargaifon, ils pourfuivirent leur 
route dans le Êays Indien par différences di- 
rections. 

J'ai fu que M. Ramfay retourna depuis. à 
Michillimakinnc où le commandant le felicita 
de fon infiyoe bonheur: mais il crut prudent 
de ne jamais repañler par cette route, | 

À peu près vers ce res, les trafiquans in2 
diens formèrent une compagnie de milice à las 
uelle je .m'atteciei avec le rang d'adjudant & Sa 
de lieutenant fous les ordres du capitaine Jean 
Macramara. Au mois de Juint1780 on nous à: 
poria du Mifiihoi 2 nouvelle que les trafiquafts 
Indiens avoient dépole leurs fourrures à li Prairie 
des Chieus, ( oùil y a une ville très remars 
qusble , bâtie à la mavière indienne, }) fous: 
gardesdesM.. Lonplad interprète du-roi faue 


Lè 
les Américains étoient.ên grande force aux TE 


Jinois, ville ‘hibitée par diffé:entes nations 
derrière l'état-de Kentucke, fous les loix du 
fQuyernement Elpagnol qui à un fort {ur le 
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d'environ douze us pour empêcher 4 
contrebande, 

 L'officier qui commandoit à Michillimakinac 
me pra d'accompagner un parti d'Indiens & 
de Canadiens jufques au Mififipi, Jy confen- 
tis avec toutesla farisfiéion imaginable. Nous 
quitèmes le pute avec trente-fix Indiens méri- 
dionaux de la nation des Orrigaumies & de celle 
des Sioux & vingt Canadiens dans neuf grands 
canots de béatésls, chargés de préfens indiens : 
après ure marche de trois jours, je me trouvai 
très-mal , ce que j'auribuai à la difficulté de 
vivre dos le prys Nipégom Confidérant ce- 


pendant que l'expédition relie & qu'il n'y 


en avoit pas un feul dans le parti qui fût ca- 
pable de fe charger du rôle d'inerprête ; je 
luttai contre mon mal, je craignois aufli, en 
pe continuant pas la route, de me trouver'ex- 
polé à de srands inconvériens : je redoublai 
done d'alors: bien déterminé à expofer ma 
vie à tous les dangers. 

Le quatrième jour, nous campêmes au lac 
les Puans, ainfi 1ppellé, j'imagine, de ce que 
les Indiens qui habitent ces côtes sont natu- 
tellement très-fales. Nous y trouvâmes en abon. 
dance du daim, des o2rs, du bled. iñdien, 
des melons & d'autres fruits. Les Indiens mé- 
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ridionaux ont plus de villâges, & font bien. 
plus civilifés que ceux du Nord, le climat 
étant très-chaud , & la mature a: féconde, 
ce qui les met à portée de tirer des fruits de 
la terre fans beaucoup de travail, Leurs mai- 
fons font couvertes d'écorce de bouleau, & 
ornées d’arcg & de flêches & d’autres armes de 
guerre. Leurs lits fort de ge e & des nat- 
tes faites HIER: 5 | 
: Nous continuâmes notre route ! vers la “belle 
rivière d'Onifconfin, qui a un: fort courant. 
d'environ dix lieues queinos canots parcourürént 
en un jour & demi. Nous y vimes une immenfe 
quantiré de canards, d'oies & d'autres oifeaut! 
fauvages. Nous fûmes obügés. de décharger’ nos 
canots {ur cette rivière, afin de tran{porter nos 
marchandifes à travers le portage qui a environ 
deux milles de longueur. Nous cimpâmies fur! 
les bancs, & nous nous propofons de partir 
au point du jour, maïs un des Indièis® fut | 
mordu d’ün ferpent à fonnettes que ME Acair 
appelle l'hôte brillant des pe & qu avoit 
quatre ‘fonrettes. | - 
5 M. Beatty à <a a un jour qu’il ave 
= aux Indiens & à d’auttes perfünnes dans üne 
; tite maifon près la rivière funiata, un ferpent S* 
er fe _— dans fa chambre CsÉruE 
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"à reufeméent on Papperçut & qu’on letua-aufitôt. 
4h l ajouta qu’ivant que le moude fut revenu de 
14 fa frayeur, on décosvrit dans l'afembiee: ‘un: 

{4 ferpent d'une autre clpèce; qui futauffitué fins 

# autre événement fâchevx, que le trouble jetté! 
A0 parmi les’ af inss ce, qui le fwprit érarge- 
15 ment 3-Cétol, en effet quelque chofé'de fort, 
174 étonnant que ces repules eûüfent pu fe glifler. 
M. dans la chambre fans être rencontrés ide pérfon- 
} m6. ce! qui, ne manque jamais de provoquer 
# leurs mortyres, | ENONCE" | 
:rLes. Inciens difent-.que lorfqu'une femnie eft. 
1 - énptravail ; tenir. Gans fa ain Ja œuevé ‘d’un 
#4 ? ferpent à fonnettes, aide beiucoup à fa'déli, 
1 4 | vrance. Îlieft, du: moins, très: certain que. les 
. = Indiens empartent avec eux la bourfe gbiren-, 
f <'ASEZ. ferme Je poifon de ce reptile venimeux, &:qu'ilst 
DE: le portent-tout vivañt.dans leur £oëre dennrédes 
4 céhe quand ils vont-à da guerre, = 17 
à ‘14 | Ge. fâcherx accident: retarda notre 1vayage 
LÀ jufqués à ce que le malheureux patient feyfou: 
1 E _ Jagea lui-même en coupant-la partie bleffée! de. 

4 puis le gras de Ta jimbe, y appliquant un, 
«14 | remède-de fel & de poudre à canon; & béh- 
à 4 | — dant la plaie avec des feuil'es ‘de-faute: robge,- 
Fr. £ Hsfut bientôt en état de continyer fä: route , 
: 44 fupportant, fon. mal avec ce courage quisdiflin- 
L: gue ff éminemment les Sauvages, | 
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fe D jour + fuivants nous éim 
pâmes près du fleuve, Ib pur àsverfetüles Las 
diens firent quelques cabanes! décobce, Un d'eux 
fe promenant uelque diffanée à ans les be ose 
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découvrit ne: bites déÂ trone d'arbre 
dans. faquelle ‘il, trouva um Blanc, les ‘bras 


coupés & icouchéisfur deudos Nous: “coñjeéa 
turâmes qu'il ävoit été ésbhs Urdée: licu, & 


du fe. fainei très-récemment 19 corps PEU | 
encore, en putréf2étion: OP. de. Fos #à 
lui donnâmeslasépuieuré. 1122) noie ve te 
: Le jour fuivant ; nous a-rivâmes sfourch 1 
du Mififipi -où nous trourâmegdénx-cents ie 
diens de;la nation des Reñird8i% cheval, armés 
de javelots 5, d’arcs- &:de flèches As ne paru, 
rent pas fatisfaits de nous voir, cé que me ft 
connoître- Harbeffar: lee notre bande, AA 
moment où ñous allions prendre terre, ils dé£ 
cendireor, de deur. chevaux & sous 08: rer 
Les Sioux} me demanderent. fi j'avois véuri je 
leur dis que j'avois déja vuran plus” grand fans 
bre de. Sauvages . plus terribles qu'au con dés 
Indiens méridionaux: #7. arbifhor dontia des ort 
dres poûr. prendre rèrre. Auffñiôtique cela - füt 
fait ; les Rerards: prirent nos fndiers par” —. 
8, Les invitèrent à‘ venir dans 1lépr: camp. | 
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bout d'une heure ils eurent préparé un féftin 
qui confiftvit-eñ cing chiens Indiens, de Pours ; 
du caftor, du daim de montagoe , du raton 
bouillis dans de: 1a graifle d'ours: & mélés avec 
des graines. Après le repas les Indiens dan- 
fèrent & chantèrent, On tint enfuite un conieil, 
& le chef des Rerards adreffa la parole à #ar. 
bifhar en ces iermes. 
» Freres , nous fommes heureux de vous voir, 
nous navens, pas un cœur-mal ARRETE 
à votre égard. Quoique nous neoyons pas 
la même nation par le langage ,inos cœurs font 
les mêmes ::môus fommes tous Indiens, & 
heureux. d'apprendre que notre grand père 
» commun à: pitié de nous, nous envoye de 
» quoi nous gouviir & nous donne. la: foret de 
» chafler. » | (24 L 
À ce difcours : Warbifhar fir:la Sépaié fui- 
vante. SE 3 MIO HO FASO 
419 Îl eff vrai, mes enfans ,rqne otre grand 
» père commun m'a envoyé par cerchemin pour 
»-prendre les fourrures & les pelletefies qui font. 
» dans la Prairie-des chiens, fous la garde du 
» capitaine Longlad, de peur qué les Grands 
» Couteaux. ( t'eft-à- dire les Américaïmis: ) ne 
» viennent lespiller. Je fuis venu avec le Banc 
»: ( voulant parler de moi ): pour vous donner 
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de quoi vous couvrir & des munitions Poux 
» va hafe, » 

© Quand ee. difcoars fut terminé , nous diftri= 
‘buâmes des préfents, mîmes nos canots à l'eau, 
& quitâmes les Renards de Ia manière la 
plus amicale & la plus fraternelle. 

 SPrES un voyage de fept. j 
vâmes . la Prairie ss chie nn... “trouva 
mes les pelleteries de marchands nu 


“dans ar “hutte de tronc d' arbre, gardées parle 


“capitaine Longlad êc quelques Thdiens qui. « 
rent charmés de nous voir. Nous reffämes quel- 
que. tems, pria es environ t trois cents ballots des 
meilleures pélleteries, & en remplimes les c canots. 
Ti en refloit fix de plus, nous les brulâmes pour 
empécher l'ennemi de les prendre, n’ayant 
mêmes aucun. endroit pour en emmagafir 4 
_vantage > & nous continuâmes notre route vers 
Michillimakinac. Environ cinq jours après notre 
. départ, nous fumes informés que les Américains 
| venoient pour nous AtSqueL mais à leur grand 
“chagrin, nous étions tout à fait hors de jeurs 
atteintes. Dix fept jours après que nous eûmes 
quitté la Prairie des chiens, nous arrivâmes au 
lac les Puans où nous trouvâmes campé un 
i parti d’Indiens. Nous nous embarquâmes le : jour 
Auivant, & arrivêmes à Michillimakinac après 
SES | S 
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quätre vingt jours d'abfence. Bientot après mon 
retour, je rendis vilite au commandant de qui 
j'attendois le payement de mes fervices. Mais 
je fus envoyé pour cet objet aux trañquans In- 


‘diens dont je ne reçus jamais la moindre ré- 


compente. | PRES 

Je me trouvais par ce moyen, dénué des 
hofes mème néceflaires, à la vie. Je ne reftai 
pas longtems, il eft vrai, dans cette fituation 


décourageante, car je trouvai bientôt affiftance 


& foutien parmi les Indiens. Mais comme leur 


fécours ne pouvoit guères me procurer les 
Pmosens de paroître dans une focieté civilifée, 


je fus contraint de folliciter la bienveillance des 


marchands pour qu'ils me miffent en état de 
retourner à Montréal, ce que j'eus le bonheur 


d'obtenir. Je quittai Michillimskinac au com 
menéement de Septémbre & arrivai à Montréal 


le 27 du même mois. 
, a . ? - 
Jé faifis la ‘première occafion pour aller 


‘voir mon ancien patron, efpérant le trouver en 
‘bonne fanté; mais hélas! il avoit payé le tribut 
à la niture. Son neveu autrefois commis, 
en mêmé tems que moi, lui avoit fuccédé. 


Ti me permit de loger dans fa maifon, une 


‘quinzaine (€ Jours, mais après avoir pañlé 
“quelques jours avec lui, je trouvai mon fort bien 
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diférent de celui que j'avois du vivant de mon 
ancien patron : je le priai donc de me faire un 
aflortiment de marchandifes pour le commerce 
de l'Inde, & lui promis de lui remettre la va- 
leur en RE Il me dit que j'étois bien le 
maitre de choifir ce qui Pourroit me conve- 
nir dans fon magazin 5 mais en examinant fes 
provifions, je vis qu'on avoit déja difpofé de 
toutes les marchandifes qui | convenoient Je-plus 
aux fauvages, & qu’on n'avoit rien laiffé qu’ on 
pût employer d’une manière avantageufe. 
Je quittai alors fa maifon , après l'avoir re 
mercié de fa bienveillance; & m’étanc procu 
ré par un ami quelques fecours en argent, je 


_pris des logemens dans la ville où je féjournai 


quelque tems. Je me rendis enfuite à Quebec 


où un particulier ayant entendu dire par hazard 


que j'étois fans emploi, & que je parlois 


les “langues de lInde , n'envoya chercher & 


mengagea à fon fervice pour aller chez les 


Tndiens du’ lac Temifcaming ou dans tout au- 


tre poite que je croirois le plus favorable pour 
le commerce, 


Tu 
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Départ de Quebec. — Tadouffac, v | 
” du fleuve Saguenay.— Indiens e Lorette de la 
nation des Hurons. — Leurs mœurs. = Ils 
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font les plus fociables des Sauvages de l'A- 
| mérig e Seprentrionale. — Leurs ufages. = 
® Érreurs de Lahontan & de Kaims au Jujet 
% de la barbe des Jfauvages. = Remarques de 
#19 


pa livreffe==E pidémie.—=Fleuve Panébacash, 
. —Chute du fleuve Panebacash. — Découverte 
__ d'un morceall de mine. — Lac Schaboomoo- 


4. LIN JAP #2 "1 dd PA « ae] É a re ” 
 choine. = Détails fur Les Serpents à fonnet= 
= RE T LÉ ” PR: - : PAR s 


tes. —= Leur chair, mets délicieux. — Serpent 
: . Poile d'eau. — Serpent d'eau noirs 


ES 


AY ANT avec moi un affortiment de mar- 
chandifes, je quitrai Québec & pris ma route 
vers Tadouffac qui eft au bout. de la rivière 


Saguenay près le fleuve St Laurent. Environ 


. 


s neuf lieues de Québec, il y a un village 
ge: 


à - 
“ 
£ 
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habité par les Indiens de Lorurte (1) qui. Df 





{ r } L'égliie, ou platôt la chapelle dédiée à Notre-Dame de 


Loreite dénne le nom an vilage qu'habitent ces Sauvages. > 


Voyages de Lebeau parmi les Sauvages de l'Amérique Seprentries | RESER 


pale, Ter. vol. chap. 7, Pag: 194 


ques Adair à ce fujet. = Querelle produite 
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L_ de da nation des Hurons. ( 1 }) Ils ont embraflé 
Si le chriftianifme par le moyen des Jéfuires, & 
B fuivent la religion catholique. Leurs femmes 

ont des voix d’une beauté remarquable, & 

chantent des hymnes en leur langue avec le 

à charme le plus. touchant, Ils cultivent fa terre 
& en apportent les product ions au marché, 

Ce font les plus doux & Les pl lus fociables de 

tous les fauvages de l'Amérique Sept tentri 

E. nale. Leurs maifons font bien tenues & bà- 

à ties à la manière des Canadiens. Contre#lor- 

dinaire de la plus grande partie des Indie  ; 

il boivent rarement des liqueurs fpiritueufes ; ils 
font prefque tous grands, robuftes & bienfaits, | 

portent de très courts cheveux noirs qu'ils 

rafent fur le devant de la tête depuis une 
oreille jufqu'à l’autre, & ne fe fervent ni 
| de bonnet ni de chapeau. À l'égard de leur 

E. barbe, quoiqu’a peine vifbles, elle eft à 

linffar de - celle des autres Sauvages ; 

mais comme toute excroillance leur eft 















{ 1] « Les Hurons ont été ainfi nommés par les Sauvages du 
Canada parce qu’ils avoient leurs cheveux brulés d’une telle ma- 
niere que leur têre reflembloit à une hure de fanglier. » Ibid: 
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défagréable , ils ont foin d’arracher chaque poil. 

/ dé la mâchoire fupérieure & du menton atec 
du fil de métal de cuivre qu'ils entortillent en 
forme de pinces; & lon fait que tous les 1 
trefiquans emportent avec eux cet objer de 200 


même erreur : il affure qu'on ne trouve pas 
un feul poil fur le corps d’un Indien excepté ‘4 
les cils, les fourcils, & les cheveux de la tête, | 
que, d’ailleurs , il ny a point chez eux d'appa- 
+ rence de barbe. L 
M. Jacques Adair remarque que cette ob- 
{ervation eft fans fondement, comme peuvent 1 
l'atrefter tous ceux qui ont eu quelque com % 
municition avec les fauvages ; & le Major A 
Robert Rogers, qui, certes, connoifloit les 
Indiens mieux que perfonne, dit qu'ils font 
difparoître entierement leur barbe; ce qui prou- 
ve fans équivoque qu'ils ne font pas naturel- 
lement 2mberbes. | 
Ce qui m'a conduit à faire ces obfervations, 
c’eft la lecture des Effais du lord Kazms Ji 
l'hifloire de l'homme où non feulement il fou- 
tient que les Indiens n’ont pas de barbe, mais 
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cie où cette hypothèle lui font: de fondëë: 
ment pour prouver une création ge au 
pays. 

Tadouffac. eft du côté de la mer , eu vord 
du fleuve St Lavrent. Ce lieu eft habité par. 
quelques Indiens appelés montagnards , qui fe 
nourriflent principalement. dewpoiffon; & par 

un feul trafiquants commis du patron au fervice 
duquel je m'étois engagé: | Se 

Ii y a un eccléfiaftique françois & une églife 
pour les Indiens qui font tous catholiques. Je- 
paffai dans ce village une quinzaine de jours pen- 
dant lefquels les armateurs Américains ne cefleren 
de croifer aux environs. Un maun qu'il faifoit 
grand brouillard, nous pûmes cependant diltin- 
guer un vaiffeau à une petite diftance. Le prêtre. 
& les Indiens s’en allarmèrent, L’Anglois, mon 
confrère, ( je parle du trafiquant qui était 
établi en ce lieu ) fe joignit à moi pour fol- 
liciter les Indiens de refter fur leur terre, ce à 
quoi leur prêtre soppofa fortement , quoi- 
que falarié par le gouvernement Anglois. J'en 
fus irrité & jinfiftai pour emmener avec. 

quelques Indiens de fon bercail à l'effet 
d'aller reconnoître, s'il étoit pofible, ce 
vaiffeau, quoique je foupconnâlle fortement 
que c'étoit un armateur Américain Nous | te 
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fuivimes le long du rivage , mais nous nep âmes 
découvrir le nombre de canons dont il étoit 
chargé. Nous retournâmes à notre camp, & » 
fur la prière que je leur fis , les Indiens 
m'accompagnerent pour l'aller attaquer. Nous 
nous embarquâmes dans des canots, habillés 
tous de. même, & quand nous fûmes plus 
près, nous vimes qu'il avoit mis à l'ancre 
& que c'étoit un vaifleau très-peu redoutable ; 
car il n’avoit que huit petits moufquetons. Je 
me portai fur le champ d'un côté, & fis aller 

Indiens de l’autre, afin d'envelopper l’en- 
Quand jeus atteint le vaifleau, je me 
munis d'une corde & vins jufquà bord. Le 
capitaine en fut allarmé, & fes craintes aug- 
mentèrent lorfquil fe vit lui-même environné 
de canots remplis de fauvages tous armés de 
fufils & de romahawks. Il avança néanmoins 
vers moi & me frappant fur l'épaule, me deman- 
da de quoi j'avois befoin? j’étois trop prudent 
pour lui répondre en ce moment. Il me deman- 
da alors fi je voudrois avoir quelque bifcuit ? 
je lui répondis: Car iÿeen, ou non. Il remua la 
tête comme pour me dire: je fouhaiterois Cu 
voir de guet vous avez befoin. Les Trdiens vin- 
rent alors à bord & le capiiaine n'ayant que 
fept Été tandis que notre nombre montoit 
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à plus de quarante hommes bien armés, ne 
favoit ce qu'il devoit faire; enfin voulant fans 
doure m'être agréable, il donna ordre à {es 
gens d'apporter du bifcuit & du rum. Tandis 
que fes matelots éioient partis à cet eflet, je 
+ m'apperçus que c’étoit un vaifleau Anglois & 
je demandai alors au capitaine en Anglcis à 
qui lé vaiffeau appartenoit, Il fut très agréable- 
ment furpris & me dit qu'il ie nommoit 4/- 
lerow , & qu'il commandoit le paquebot le 
Mercure de Quebec. Cette découverte fit 
je me félicitai de n’en être pas venu à de: 
extrémités fâcheufes, & quand j'en eus donn 
avis aux Indiens, ils s’en réjouirent & donnerent 
les mains au capitaine en figne d'amitié. 

Le capitaine nous accompagna enfuite jufqu’au 
rivage dans nos canots; & nous defcendimes 
| à terre au lieu de notre campement ; après quoi 
F nous nous rendimes à Ja maifon de l’écciéfiaftique 
pù. nous :-dinâmmes. M4: Martin € c'etoit. fon 
nom) & moi, nous fumes invités à bord pour 
le jour fuivant. Nous eûmes un repas excel- 
lent, du vin & d’autres liqueurs en abon- 
dance. Malheureufement nous bümes avec un 
peu trop d'excès, & le foir , en revenant, 
 Péccléfiaftique commença à me faire reproche 
de ce que j'avois moi-même donné l'exemple 
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aux Sauvages. Ce reproche, joint au fente: 
de Ja conduite qu’il avoit tenue en dernier lieu, 
m’enflama de colère, & dans la chaleur de mon 
reffentiment , je le renverfai avec violence fur 
le bord. Il ne dut fon falut qu’au fecours des 
matelots, Qué nous fümes à terre, de la dif- 
pute nousenvinmes aux coups , mais On Nous 
eut biéntot féparés ; revenus de notre ivrefle nous 
nous donnâmes la main, & reflâmes depuis fort 
bon amis, 

Le jour fuivant, les Indiens furent travaillés 
d’une fièvre épidémique qui les priva de lufage 

de leurs membres, & leur donna le tranfport 
avec délire. J'en fus attaqué très rudement » 
mais graces aux secours bienveillans de M- 
Martin qui avoir un petit coffre à médicamens, 
jé me trouvai rétabli environ au bout de trois | 
femaines. Fr: 











Comme l'hiver approchoit, & qu'il n'y au- 
roit pas eu moyen de fe difpenfer de féjourner 2 
à ce pofte, je fus obligé de cantinuer le voyage “2 
avec mes chauflures de neige, emportant routes 
mes marchandifes fur des voitures Indiennes à tra: . 
vers les bois & fur de hautes montagnes. Nous. 
voyageâmes vingt un jours, par une neige très 
épaille, & fimes environ cent lieues à travers le 
pays Saguenay, ce qui nous fatigua exceflivement 
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jufqu’à ce qu'enfin nous arrivâmes à un lieu ap 
_ pellé Checootimy. À moitié chemin au delius du 
fleuve fur lequel eft ce polte, coule une eau falée, 
| Il n'y réfide que quelques [ndiens & un tra- 
: fiquant de l'Inde avec lequel +je pailai l'hiver, 
chaffant & ruant un grand nombre d'animaux, 
Dès le commencement du printems, je pris con- 
à gé de lui. Bien monté en canots, je coniinuai 
| ma route jufqu'au lac de St Jeans de là au 
fleuve Panebacafh, au lac Schaboomoochoine, 
fitué au nord-eft du lac Arbitibis, à diftance 
d'environ fent journées indiennes, \ 
* : Je campai près des chutes du fleuve Paneia 
| cafh, & parvins, à force de gravir, jufqu’à une 
haute montagne, pour promener ma vue fur 
une vafte creux, d’environ deux cents toifes de: 
profondeur ; fa largeur à l'entrée étoit d'a peu 
près trois toiles. J'y ramaflai un morceau de mi= 
néral d'environ trois pouces en quarré 3 la croute 
extérieure étoit noire & très mince, & lorfqu'elle 
ÿ fut rompue, elle parut jaune. Je l'apportai a 
e Québec, mars je la perdis par accident, ‘ce 
qui m'affligea beaucoup; quelques uns de mef 
amis à qui je l'avois montré penfoient quelle 
étoit de grand prix, 
Je pénétrai dans ce voyage près de quatre vingt 
lieues plus avant dans l'intérieur des terres 
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_ du Canada eft au lac Saint Pierre où exiftoit 


* Le 29, nous jettâmes nos filets, & au bout 


Comme le pays étoit rempli d'oifeaux fauvages, 
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que ne l'avoit jamais tenté aucun trafiq : nt. Le 
feul é:abliflement qui fe troùve en cette | partie 


autrefois une maifon françoife, & où réfidoit 
un trafiquant Anglois employé, ar les commer- 
çans au fervice -defquels j'étois engagé. 

Jarrivai auvlac Schaboomvochoine le 26 Mai 
2787 Le me nées dy refter quelques 
jours feulegment": ais il arriva des fndiens qui 

m'afflurèrent que ce lieu étoit très favorable à 
mon projèt d'hivernement & me promirent de 
fournir du poiffon , des fourrures & des pel- 
eteries. Cela me détermiaa à y refter , jy, bâtis 
une maifon & pris deux Indiens & leurs 
femmes que je chargeai de chaffer pour moi. 







d'environ quatre heures, nous attrapèmes de la 
truite, du brochet, du ma/kenongey , ‘du bro- 
cheron, & du poiffon blanc en. abondance. 


nous avions toujours deux fervices à table, & des 
racines en guife de productions de jardin. 

Le 17 Juin, arriva une bande d’Indiens qui 
furent agréablement furpris de voir un trafi- 
quant dans uo lieu où aucun autre n’avoit jamais 
été établi auparavant : mais ce qui les chärma 
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de. È 
Au out ;:ce fut de m’entendre parler leur lan . 


itité de ferpens. Un jour entr'autres 
que je me pr nenois dans, les bois, je découvris 
un de ces reptiles fous l'herbe : au moment où 







a SORT : IX A 

HR joeperce je copanes Pin. h 
<à Jaiflai tomber tout doucement fur la tcte du 
à ferpent, il fe remua fur le champ & je pus 


“entendre diftinétement fes fonnettes. Tandis que 
ss j'obfervois le brillant de fes. couleurs qui étoit 
| d'une beauté, au deflus. de toute expre ,) 


à il fe replioit en cercle comme une corde pour 
Ê fe lancer autour de moi , cela m'avertit du dange 
x que ie courois ; je faifis le bâton par la pointe 
3 & lui laifai tomber le gros bout fur la tête : 
* Ja force du coup l’éiourdit , je profitai du 
s. moment , le frappai de nouveau & le tuai. Je 
à Je mefurai enfuite, & trouvai que fa longueur 
| étoit d’au moins cinq pieds & demi , & la partie 
À: la plus groffe d’environ quatre pouces de cir- 
| ex conférence ; il avoit neuf fonnettes à la queue, 
& ce qui, felon les obfervations genérales, annon- 
# çoit qu'il avoit neuf ans. Je ne crois pas ce- 


pendant que ce foit un grand motif de certi- 
tude: car, on ne fait pas au jufte en quel tems 
Ja. fonnetie commence à p roûre. 
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: La chair de ce reptile eft délicieufe, & jen 
ai fouvent mangé avec grand plaifir. J'ai vu 
les Indiens l'empoifonner avec du jus de 
tabac. mg 

Tandis que j'en fuis fur cet : rticle, quoiqu'il 
ne foit pas tout à fcit de mo reflort, je me 
permettrai quelques remarques fur le ferpent 
poulé d'eau & fur le ferpent d’eau ror. 

Le ferpent poule d’eau eft plus long que 
Je age” à fonnettes. I] à des bandes fur 
le dos, une pointe au bout de la queue, re- 
ag £omme une ancre & un double rang de 


dents dans chaque machoire. Il prend fon nom 


| de fa voix qui reffemble au cri d'une poule 
fauvage. Au Mififipi , il fe nourrit de ris 


fauvage qui croit à travers les longues herbes ; 
il porte fa tête le plus fouvent droite, jette 
un cri femblable à celui de la poule pour atti- 
rer cette dernière: quand l’oifeau approche, le 
ferpent lui lance fa queue dans le corps, & 
en fait facilement fa proie. 
Le ferpent d’eau noir eft employé par les 
Indiens’ lorfqu'’ils vont à la guerre. Ils lui ar- 
rachent les dents, noùent fa tête & fa queue 
enfenble, & fe l’attachent autour du corps, ce 
qui le fait bientôt mourir. Ils s’en débarraflent 
chaque foir , & fe le remettent tous les matins. 
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En voyageant de la crique Toniata fur le 
fleuve St. Laurent jufqu'a la defcente de 
Pymitifcotyan fur le lac Ontario, je vis un 
de ces ferpens qui nageoït avec un poiflon plat 
dans fa gueule, j'eus le bonheur de l’atteindre 
d'un Coup de fufl, & d’arracher ainfi {a vic- 
time à la mort qui la menaçoit. 

J'avois toujours far. mon petit fort un pa- 
villos flottant. Les Indiens lui rendoïent des 


honneurs par une falve de leur artillerie. Ceux 


de cette nation qui étoient alors avec moïi.tin- 
rent un confeil & me firent préfent de deu 
grande robes de caftor, de plufieurs pelleteries 
de prix & d’une abondance -de provifions, en 
retour defquelles je leur donnai du tabac, du 
rum , des c@ifichets & de la munition, Deux 
jours après, il me quitterent, me priant d’at- 
tendre leur retour, ce que je leur promis fous 
la condition qu’ils m'apporter ‘ient des fourrures 
& des pelleteries pour charger les canots, & 
que je leur donnerois en retour des marchan- 
difes Indiennes. Comme je dépendois de leur 
exactitude , je ne pus qu'être très fatisfait. 

. Je reftai alors avec deux blancs, deux Indiens 
& leurs femmes. Nous pailions notre tems à 
la chafle & à la pêche; & comme il y avoit 
auprès de nous plufieurs perites îles, nous faifions 








eût vifitées depuis longtems. . 
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de. fréquentes tournées pour tirer des. # 


fauvages, ce qui nous mettoit en état de te- 
. “ , de 

nir boune table. Sur l'une de ces îles, nous 
découvrimes deux cabanes Indiennes, mais à 


les voir il ne paroifloit pas g" perfonne les 


un demi mille 
environ, nous vimes une haute perche bar- 
bouillée avec du vermillon. Sur le haut on 
avoit placé trois crânes humains ; les os étoient 
fufpendus tout autour : mes Indiens penfèrent 

relle étoit élevée depuis plufieurs années. 
Environ une heure avant le foleil couché, 

ous retournÂmes. à notre /igwaum. Le matin 


du jour fuivant, en l’abfence des Indiens, les 
Canadiens m'aidèrent à mélanger du rum & à 


affortir des marchandifes pour que.nous fuflions 


tout prêts en cas d'arrivée des Sauvages, & auf 


k . 
pour employer le tems dont le cours fembloit 
bien lent à notre impatience. ee à 

Le 24 Juin, il nous arriva du lac Arbitibis 


une bande d’Indiens qui apporterent une quanti- 


té confidérable de pelleteries &,.de; fourrures 
excellentes avec de ia viande sèche pour laquelle 


je fis des échanges. Quand le marché fut çon- 


clu, je leur donnai du rum, comme. cela fe 


pratique en pareilles octafñons. Els le goüterent 


“avec délices après une marche fi longue Ïls 


en 
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% ñ burent avec excès, car j'avois donné plus | 
que la mefure ordinaire; inais leur carvaifon en 
väloi bien la peine; & fai toujours trouvé” 
mon in:érêt à être généreux avec eux dans les’ 
È échanges €: ) F4 19h à 
} + Après leur départ, je pris un de mes In 























Ë diens pour’ guide, & j'allai faire une vifite à À 
LE. _ un confrére trañquant, à cer “cinquante milles 


. De de mon établiffement. Je pañlaï avec lui environ 
À : _ une quiñzaine, & jétois fur le point dévreve- 


. nit Jorfque deux Indiens vinrent m'info 
À \ | * : — cà 
, { 1 ] On ne tronvera peut être pas ici fans p'aifir la pièce füi= 
s Ê vante qui ft nn tarif des échanges de Ja compagnie de ia baye. 
| d'Hudfon, tiré du fupplément inféré dans les voyages du capitaine 
4 Robert Lade. Elle fera juger du profit immenfe que la compagnie 
s à _ dut faire à la baye d'Hudfon dans l'origine. | | 
x À Régle d'échange pour les marchandifes de la compagnie. 
. D Un fufil, * …. "(Dix bo peaux de Caftors  . 
NU # | Fous À tirer, {Un Caftor Don iRe demie livre, 
À Plomb à tirer. Un Caftor pour quatre livres. + 
ES Un Caftor pour une grande & ure 
js À Haches. petite, 
NS Couteaux, Un.Caior pour fix grands couteanx, 
n. à ins de colliers. Un Caftor pour une livre. 
| [A _ Habits galonnés. Six Caftors pour un habit. 
es Habits fans galons. Sas rm pour un habit rouge, 
É bits de feinme avec galons.ISix Caftors pour un habit. 
le el Habits de femme fans galons.|Cinq Caftors. pes 
FX. Un Caftor pour une livre. 4 
LE Tabac. | Un Caftor pour une grande boëte ow 
À SES Boëte à poudre de corne, pour deux petires. (RHIIS, 
ex | | Un Cañor pour le poids de chaque 
nt Chaudron. livre. ss 
+  Peigne & mitoir. Deux peaux. 
[s Voyages du capitaine Robert Lade, tom, à pag. 103 & 4 
@ j 
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la part de.mes Canadiens qu'une bande de Saue, | 
vages attendoit après moi. Nous fûmes de re- 
tourau bout de, cinq jours environ, &-je fis des. 
échanges contre toutes leurs fourrures. | 

Le 16 Juillet, il nous arriva une cinquan- 
taine de Sauvages avec leur chaffe de prinrems 
pourla quelle je leur donnai auff divers objets. 
Quoique Jeurs peaux fuffent. d'une qualité 
très inférieure à celle des pelleteries quon 
fe. procure. l'hiver, comme j'étois déterminé 
à rendre mon commerce le meilleur pofhble , 
je mempreflai de profiter de toutes les occa- 
fions d'augmenter mon magazin. | 
_#A la fin du mois, la bande qui mavoit pro- 





D na | . . . ‘ 
_» mis de revenir, arriva en effet, & remplit fa 


Gus 


promeffe : elle m'apporta une grande quantité de 
fourrures. C’étoit avec la provifion que je mé- 
tois fait pendant leur abfence ; tout ce que 
mes canots pouvoient contenir. Îls me donnèrent 
aufi avis que la compagnie de la baye d'Hudfon 
avoit perdu toutes fes fourrures par le pillage 


qu’en avoient fait les françois. FC 


: His 2 
Dès les premiers jours d'Août, je ferminai 
fes ballots , & m’embarquai pour Québec où : 
j'arrivai au bout d'environ fix femaines à la 
grande farisfaction de mes commettans à qui 


ma longue abfence avoit caufé de vives inquié- 
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tudes : [a cargaifon, pourtant, leur fut très agré- 
able & ne leur permit pas de douter de mon 
induftrie & de mon intégrité dans leur fervice 
Perfuadés que ÿ” avois efluyé de grandes fatigues | 
ils me firent, outre le falaire dont ils payerent 
mes peines, un fort beau préfent , & je quittai 
leur fervice ainfi que la vié Indienne , avec la 
réfolution de chercher un emploi n noins péril- 
leux / & dans lequel je pourrois partager s 
plaifirs de la fociété fans épuifer autant le corps 
& lefprit tout à la fois. & 







Je reftai quelque tems à Québec , & me* 


propolois d'y pafler l'hiver : mais l'argent s’é- 
puifoit , & mon efprit n'étant pas réconcilié 
encore avec l'idée d’un autre voyage parmi 
les Indiens, je retournai à Montréal où je 
trouvai des amis aflez généreux pour fubvenit 
à mes befoins jufqu’au printems fuivant, 














Si MY, CHAPITRE AVE 


4, V'ifice au fort George. = Trait remarquable de 
| courage & de refotution de la part dun Jn- 
Æ dien Mohawk.== Paffion des Canadiens pour 
/ | , da danfe. — Rotour à Londres. — Nouveau 
{ “depart de cette ville — Arrivée à Québec- 
1! —— Hifloire de l'Indien Jean. = Arrivée 
1 au lac .Jenefee = Contretems fâcheux, —= 
), 4 Dep de la maïfon où l'on fit un feu 
du confel — Nouveau malheur, = Baye de 
ÿ PK cut. —= Erabliffement de royalifles dans le 
2É 4 Canada. = Cbfervations [ur les terres Jituées 
F7. 2 depuis la Pointe au Puudet jrfques à la 
4! ; g Baye de Keny. = Critique du fyflème ab- 
H furdè de fcodalité qui exifloie en France. — 
nt Réflexions fur la population des nouveaux 
|, établiffemens , fur la fertilité du fol, 6 = 
À Dernier retour à Londres. 
| ere 
4 A U mois de Mai, je fis une tournée au fort 
à | Gcorge, fitué fur un lac du même nom que 
19 ee | les François appel'ent le lac du Sr. Sacrement. 
HT J'y reflai avec quelques Mohuwks campés en. 
cet endroit. Au commencement de la guerre 
? ET 
m. | 
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entre les François & les Indiens en 1757, un 
de ces fauvages donna un exemple mémorable 
de réfolution, de courage & de fang froid, à 
l'occafñion d’une fentence qui condamoit un 
fodat à recevoir foixante coups de verges pout 
s'être énivré. | 

- Un indien connu fous le nom dë Ta lons D'Ar- 
gent à caufe de fon agilité fupe 
admirable habileté dans l’art de la guerre , &. 

avoir tué plus d’ennemis , lui feuf, qu'aucune &: 
tribus alliées de l'Angleterre, 
au fort dans le moment même où ce fottat. 
Aloit fébir fon châtiment, & rémoignä du mé- | 
contentement dé ce quon faïfoit defcendre 

un homme à une pareille dégradation. Îl s'ap- 

procha du commandant & lui demanda qéet 

crime le foldat avoit commis. L'offcier pi- 

qué de fe voir queftionné , ordonna à un 

de fes gens d’éloigner lalons D'Argent & de 

le prévenir que la compagnie des Indiens né 
toit pas néceflaire en pareille circonftance : #4 

wa, où, oh! oh! répondit le Sauvage, pour. 
quoi ce guerrier eft il attaché? pour métre 
énivré, répondit le foldat. « Fft-ce là tout? 

« lui dit Talons D’ Argent, en ce cas; . prens 

«un autre paquet de verges, & attache 
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&: moi là ton officier , çar il s’énivre deux fois 
« Dar jOur. » Mic ainfi parlé, il quitta le 
fort en difant au foldat qu'il feroit bientôt de re- 
tour pour s'oppofer de tous fes efforts à fon 
fupplice. Bicntôt après celui-ci fut atta- 
ché & les tambours de quértier alloient donner 
le fignal, dJorfque Talons D'Argent revint, 
& MOntant juiques auprès de l'officier avec un 
tomahawk & fon couteau de fcalpage, il lui 
i dit: « mon pere ,« crois-tu être un guerrier ? 
« Si tu es brave, tu ne fouffiiras pas que tes 
» gens frappent ce foldat pendant que je fuis 


La 


ÈT è é AT 
Cha « dans ce fort, Ne répands pas, je tele con- 
Se te | : 
NEX. » feille, du fang Anglois que nous aurons 
LE « befoin d’oppofer demain à l'ennemi. — L'of- 


ficier , tournant les talons, fe contenta de répon- 
dre avec le ton de l'ivdignation, que le foldat 
avoit violé les loix & qu'il falloir qu'il fût chatié. 
== « Eh bien répliqua Talons D’Argent » oles 
le premier, & nous verrons bientôt fi tu es 
auf brave qu’un Indien. 


Environ deux jours après, l'officier fe prome- 
noit à cheval à quelque diftance du fort. Ta- 
ons D’Argent s'étoit couché à plat ventre, 

_felon fon ufage quand il vouloit furpren- 
7 pe dre un ennemi, l'officier pañla fans l’apper- 
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à .cevoir  lorfque. -celuis ci: fè levant, tout à 
| coup & faifilant la bride :dw-cheval; dit à 
loffcier de, defcendré & defe battie avec 
Jui. L'officier qui ne jugeoit pas à prapos.de 
rifquer fa.vie contre suh (auvage } ‘refufa de 
defcendre & fe :mit en: devoir .de poufler fon 
cheval, Tatons D'Argent sapperçut de fon in- 
tention, affomma d'un coup de tom awk le 
cheval qui tomba sur. le champ; æt. l'officier 
roula sur terre sans se faire de-mal,.« Mainte- 
nant, luidit Talons D’Argent..nos forces font 
_« égales, & comme tu as une paire. de piffo- 
« lets & une épée, tu ne peux plus m'oppofer | 
« de raifons pour ne pas te bättré.contre mois» 
.Comme. l'officier perfftoit dans fon-refus; Ta- 
lons d'Argent lui dit qu'il fe. croyoit un grand 
guerrier lorsqu'il avoit donnésl'ordre de punir 
un de fes.efclaves blancs pour avoir enfreint les 
Joix militaires; mais qu'en ce: moment il ou- 
blioit le cara@ère qu'il avoit pris alors, qu’au- 
trement il n’auroit pas refufé de fe battre avec lui, 
& lui jettant un regard févère , il ajouta qu KL 
avoit une grande envie de le füire changer de 
“climats mais que comme cette manière de pro- 
céder ne répondoit point à fes vues & l’expo- : 
feroit à des dangers paimi fes frères d'ar- 
mes , il pouvoit retourner chez lui sil 
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vouloit;- qu'il fe rendroit au fort le fendé- 
main matin avec la crinière du cheval, & con- 
teroit laventure. L’oficier fut tranfporté de 
joie de l’échapper fi heureufement quoique 
obligé de fe rendre à trois lieues de là. 

Le lendemain matin, Talons d'Argent at- 
riva, EMTémanda à voir l'officier, mais il lüi 
fut refufé de paroître eñ {a préfence. Quelques 
uns des Offciérs fes camarades fortirent & lui 
demandèrent fee ‘qu’il: voéloit + il leur fit part 
de ce qui s'étoit pañlé entre l'officier & lui ; 
& leur montra fon ‘trophée, ajoutant qu'il fe 
propofoit d’allér le léndémain à ja guerre & 
quil récheroit de faire” prifonniere une vicille 
femme pour l'envoyer commander àu fort, leûr 
chef. étant bon qu'à fe  batt}8 Contre Jon 
chat où fon chien; pendant qu'il mangeoit, 
de crainte que ces animaux n'eñffent- quel 
que chofe de’ plus que lui, I demanda “enfuite 
du rum, quon lui donna, & quitta le fort 
pour aller tenir fa parole ; mais il fut bientôt 
après tué dans une’ ation, en combattant vail. 
lamment, à la tête d’un parti dé Mohawks prés 
 LÉrang de fang qui joint à là route du Lord 
 Loudon fur le chemin d'Albany. 

Quelques jours avant la gelée, je rétoürnai 
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rs, depuis le jeigneur jufques à l’habi 
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à Mbmnéei & rendis vifite à mes anciens amis 
de Cahnuaga fur la route indienne. Je: mamu- 
fai beaucoup avec eux, ayant toujours préféré 


| leur foeiété à celle des Canadiens. Malgré cela, 


je me livrai de tems à autre à des plaifirs plus 
rapprochés des mœursteivilifées, & comme je 


_daniois affez (bien, ma compagnie fut Lee 
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- Les Canadiens font 1rès - pa ornés pou 
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& quoique la baffe claffe du peuple ny G 
celle pas, on trouve pourtant dans la fien 
un certain air de bien être, une’ forte de né- 
gligence qui, toute groflière qu'elle päroit, n'eft 
pas fans agrément. Pour rafraichiflement , dans 
ces occafions, on’a du vin rouge d'Elpagne, 
très - aigre; appellé cuir noir; & ce Vin, tout 
groflier qu’on le trouveroit dans les affemblées 
bien choifes, eft regardé ici comme un très 
agréable moyen de traiter fes amis. 

L'hiver une fois paflé, je me déterminai à aïler 
à Québec, & à tâcher de me ménager un pas- 
fage en Angleterre, n’ayant la perfpective d'au 
cun établiffement folide dans le Canada. À 
mon arrivée, je me rendis dans une taverne é 
vécus le plus modeftement pofible , moins par 
inclination que par néceflité : car tout le mordé 
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fait que les trafiquans indiens ; éomme: dés 
Matelots , font rarement  aflez fages pour 
“conferver beancoup d'argent, Heureufement , 
Je rencontrai à Québec un ancien camarade:de 
Collége, capitaine. de vaifleau ; que je n'avois 
pas vu depuissfeizé ans. Je lui fis part de ma 
triftepofifion, & j'en.fus généreufement fecouru. 
Outre cet adte de bienveillance, il me promit 
de me faire.  pañler en aileiont. à bord de 
fon vaifleau, offre que,j'acceptai avec autant 
de plaifir que de reconnoiffance. 

Quand il eût arrêté le tems de {on départ, 
Je pris.la pole % retournai à Montréal pour 
mettre-ordre à mes affaires; de là à Québec 
d'où nous partimes le onze o@obre 1783. & 
fimes. voile pour Terre-Neuve, Quand nous fü- 
mes arrivés à la vue du port, plufieurs de nous 
follicitèrent [a permiflion de prendre Ja cha- 
loupe.& de ramer vers le rivage, ce qui nous 


TE 


fut accordé, mais comme Je tems étoit cal- 


me, nous, n’avançämes pas beaucoup. A 
peine avions, nous fait une lieue depuis no- 
tre fortie du .vaiffeau, qu il. s’éleva: un vent 
violent de Sud-Queit qui nous rétarda con: 
 fidérabiement. Vers le foir, le vent tomba, 
& à. forces de rames , nous atteignîmes le-ri- 
vagé environ à minuit, las & mourans de faim, 
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È Re de très-bonne heure, le vaiffeau FA 
_  \ éntra dans le port, après avoir beaucoup :À 
à  fouffert du vent qui l'avoit battu prefque ë 
toute a nuit, ce qui détermina le capitaine à 
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fe débaträtler de fa cargaifon, Le 9 novembre 

nous quittâmes Terre-Neuve, à bord d’un autre 

| vaifleau ; notre pañage fut heureux. I ne nous 

arriva rien de remarquable & ous. ar:ivèmes 

à Londres le 30 du même ibois. à 

J'avois été, pendant quinze années , “abfent 

de l'Angleterre. Mon pays natal me pa 
mon arrivée , un nouveau monde ;. & 

avec beaucoup de peine que je. retrouvai quel- 

ques uns de mes anciens amis: la plupart d'en- 


tr'euxæétoient morts dans l'intervalle d'une fi de 










 Jongue. abfence. s SR 
En février 1784, je pris un nouvel en 
gagement avec un parent peur retourner au 
Canada. Je quittai Londres le 1$ avril fuivants 
avec une bonne caigaifon. Le 20, nous levä- 
mes l’ancre & fimes voile vers Porftmeuth 
pour y prendre des vins. Après un tridte & 
ennuyeux trajet de douze femaines, nous 
arrivâmes, en .bon état, à Québec, d'où 
mes marchandifes furent envoyées à Men- 
_tréal dans une petite barque. Mais, la fat{on 
étoit trop avancée pour me permettre de tenter 
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de gägner Michillimakinac, & d’hiverner dans 


/ 
l'intérieur des terres, n’ayant pas l'efpoir de 
Pouvoir me procurer des canots propres à rem- 


phir mon objet. Mes marchandiles, dE ; 


n'étoient pas convenablement afforties, & Je 
n’avois pas affez de tems pour les bdgét de 
manière à pouvoir faire le voyage en queftion. 
Je me détérminai à confultér un ami fur mon 
embart:s. I] me confeilla de vendre publique 

ent #88 ‘matchandies. Je vendis donc, mais 
è # rte, de forte que je n'étois en état de re’. 
mette ä mon ami de Londres qu'une très pe- 
tite partie de fon payement. Dans ce voyage, 
rien ne reufie aù gré Ce mEs VŒUX, Car, gra- 
Ces 4 ma {otte ‘crédulité, tout en voulant 
réparer, s’il étoit poflible , la perte que j'a- 
vois, effluyée, je redoublai jes obflacles, de ma- 
nièré que, peu de mois après mon arrivée à 
Québec, tous mes projets étoient manqués, 
&”ÿje mé trouvai entièrement dénué de reffour- 


CES, | 


Er reverse 1785 » jé quittai Montréal, 
voyageai ‘dé la Prairie à celie de S, Jean où je 
trouvai par hazard un ami qui me préta quel: 
qu'arzgent pour aller à New-Yorck. Javançat 
juques à Stony-Poinf où je m'arrétai deux jours 
avec quelques officiers royaliites dont plulieurs 
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m'accompagnèrent à Cromn-Poinr. Nous y 
eflâmes aufh trois jours. Nous partimes en- 
te tous enfemble, & je louat un bâtiment 
e tranfporta fain & fauf à New. Yorck! 
un logement & vécus aufli modefte- 
offible. 

ur à New-Yorck, je ren- 
de L ommé L’In- 
















| dien Jean qui avoit été: 
pendant toute la guerre, & qui attend 
recevoir une récompenfe dé (a fidélité, le 
moment où le Congiès tiendroit fes feanc 
me dit qu'il avoit combattu neuf ans | 
les Américains, tué un grand nombre 
leurs ennemis, & qu'il n'avoit eu pour toute 
récompenfe qu'un fufil, deux couvertures, trois 
pièces de jarretières indiennes & cent dollards 
en papier monnoye dont il ne pouvoit pas 
fe fervir. Comme j'entendois fa langue, il 
me pria de lui rendre le fervice d’être fon 
interprète auprès du gouverneur. Je l’engageai 
à venir chez moi, & je pris par écrit les dif- 
férens dérails qu'il me communiqua, afin d’être 
prêt à en donner une connoiflancé fommaire, 
en cas de néceflité. 

Peu de jours après, il m'expliqua plus au 
long la nature de fes réclamations, & de 
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quelle manière il avoit été joué par le SET à 
Je lui demandai quels avoient été fes mo 
tifs pour s'engager au fervice d'Amérique. 
IE me répondit qu’au commencement la 
guerre , les Gros Couteaux ( il entendoit par 
ce nom les Américains } lui avoient onfeillé 
d'abandonner tout penchant pour des Anglais, 
& lai avoient#prôinis de pourvoir à fes befoins; 
qu'ils vavoient ajouté, comme motif d’encou- 
rigemert, qu'ils Jui payeroient , pour cha- 


aùe chevelure , ne valeur plus confidérable 


qu'il n’avoit accoutumé de recevoir, & qu’à 


la fin de la guerre, il auroit de la terre &des 
provifions fufifantes pour le faire exifter lui 
& fa famille : mais qu’il étoit bien convaincu 
aujourd’hui qu’ils n’avoient eu en vue que leurs 
intérêts , ayant vainement foliicité plufieurs fois 
l'exécution de leurs promefles, qu’il vouloit 


donc fe procurer fatisfaétion de manière ou 


d'autre. 


Je lui dis que « je ne le pléignois pas de fa 


difgrace , que c'étoirt un mauvais Indien d’a- 
» voir abandonné fon bon pere qui vivoit de 
»-Fautre côté de la grande mer & qui étoit 
> univerfellement aimé par tous ceux qui le 


ÿ 


» Connoiffoient , furtout par les Indiens de Lo- 
» retté ; que, comme les fujets de ce grand 


» & bon pere vivoient près de fon village & 
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donnoient toute preuve de leur amour & 
nement pour fa nation , ce 49 il ne pois 


er au : foufle de tous les vents 3 
! croyois le feul Indien de Lor- 
Sle d’avoir deux façons de penfer 
| es pas de parler 


il trouveroit en moi ur ami qui voudroiït 




















fonne dans New - York ne pouvant lui ren- 
dre un fervice fi eflentiel. Je lui dis que, 
malgré mon jufte mécontentement, fa fuuation 
avoit adouci mon cœur, & que je ne me refu- 
fois plus à fa demande. 

Au bout d'environ quatre jours, il vint m'in- 
former que le Congrès étoit aflemblé, qu'il 
croyoit qu'on y feroit droit à fa demande, fi 
je me préfentois avec lui, & voulois bien être 
fon interprète auprès du gouverneurs Comme 
javois eu une part très active à la guerre 

PB contre les Américains , je m'en ferois volontiers 
défendu, mais il me rappella avec tant d’inftance 
mavpromefle, que je ne pus réfifter, Je me 


l'accompagner lorfque fon affaire devroit être 
prife en confidération par le Congrès, per- 
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rendis fur le champ avec lui au confeil ou pré- 


fidoit le gouverneur Franklin qui me de es | 


fi je connoiflois l’Incdien Jean. Je lui répondis 
que je le conniflois feulement pour lavé vu à 
New-Yorck ; & que jétois venu d’après fes 
{follicitations preffantes, pour parlenen fa fâveur, 
Franklin me pria daflurer l’indien qu'il pou- 
voit compter que juftice lui’ féroir rendue fous 
peu de jours, & de tranquilliler fon efprit. Je 
fis part de certe bonne nouvelle à l'Indien qui 
en fattrès farisfait. 

Biertôt après, on l’envoya cherchet &:0on 
lui remit un ordre de deux cents dollars fur 
un marchand. L'ordre ayant été préfenté pour 
Je payement , la fomme ne fut point comptée : 


Jean, très-irrité me pria de dire au marchand 
que le congrès & fes agens étoient tous des 


voleurs. Le marchand s’excufa en difant-que”le 
trélor étoit bien -pauvre, & ne pouvoitifatis- 
faire à toutes les demandes. = 

Le jour fuivant, Jean fe préfenta devant le 
gouverneur. Il Pinforma du refus qu’il avoit 
efluyé , en reçut un. ordre fur un autre mar- 
chand dont il fut payé fans difficulté, Sa joie 
fut extrême, mais, au bout de dix jours, il 
avoit déja, en bon Indien, dépenfé tout fon 
argent à boire - 





à am ln 











UN FR. 
ôn entremife en faveur de l’Indien me fe 
Co joître avantageufement, & me procura accès 
 däns"une refpectable miaifon de commerce qui 
m'accorda du crédit pour le commerce de l'In- 
in À de. J'arrar cai ma Cargaifon, & lis voile pour 
Albany où ÿarrivai le dix-huit Jui:, En ce 
" _ lieu je &echars ai mes canots, les fis tranf- 


RE RS : oies 
“porter dans un chäriot jufou 
à an + LH Tom € 7 w 


















ar où 

. acherai deux bateaux. Là 6 Juit ct jétmon- 

_ tai la rivière Mohavk jure nes alle- 
andes où je m'arrétai trois jours , efpa e de ° 
_tems pendant lequel une bande d’[ndiens One. | 
‘doës vint me trouver, & mé ptia avec inflance 
d'hiverner dans leur village qui étoir à dix 
journées de marche environ du fort Santwix. Je 


… 
e 






huit chevaux pour tranfporter mon bigage à 
étant obligé de voyager à travers les bois, & 
* je vendis mes bateaux don: le prix me fervir 





KO peu de pelleteries qu'ils avoient, & après 
_ “voir racheté mes bateaux, je quittai mes bons 


+ 


J lès Indiens ; dirigeai fur le champ ma route 
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vers le lac Jerefee où j'arrivai le 14 Septemb 

Lorfque j'eus pris terre & mis en fureté hes 
marchandifes, j'ordonnai à mes hommes di 
parer une mallon. Les chefs, apprenant mon 
e trouver 
attendant 
gueres me dif- 
penfer”de leur faire. Je leur demandai la per- 
mifhon de y fü* leur terre. Les uns y 


contentisen -d'idties s v retuleront; enhin aprés 





arrivée, s'aflemblerent & vinrent 1 






accompagnés de leurs jeunes ge 
des préfensque 1 ne Fouvois 
üs:Q Le 


s’étre confulcés les uns les autrés, ils me dirent 
que je pouvois entreprendre la conftruction. 
Mes gens {e mirent fur le champ à l'ouvrage 
avec zèle & empreffement dans lPefpoir de 
pouvoir achever avant leur retour: mais, ô 
inftabilité des chofes humaines ! tandis que mon 
monde étoit à l’ouvrage, quelques «Indiens 
vinrent en grande hâte me prier, de les accoms 
pagner au feu du confeil, qui étoit à une pe- 
tite diflance du lieu où je projéttois d'établir 
ma réfidence, Je me rendis à l'invitation » & 
m'eflis auprès du chef. L'un d’eux fe leva alors 
& m’adreffa la parole en ces termes. : 

» Vous êtes le füucre ,car.c'eft ainfi que nous 
» vous nommons dans notre langue, mais il ne 
» faut pas que vous ayez trop de douceur fur 
» vos lèvres. Tous les Indiens Oneidoës aflu- 
» rent qu'ils ont entendu dire que vous n'ètes 
> venu que dans l'intention de nous prendre 
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£. ue rriers ne fouffriront pas qu'aucun Anglois 
w sé ire ici. Vous êtes comme le grand 
“ chef, général Johnfon qui ne demamdoit 


cecu de terres, un grand lit pour 


» y note N: Se Bendik, chef des 












2 Moh: S 1] prit 
» bientôt ne” fon _ 4 À e à )artie . de 
; age terres où nous chafons. Nous : ‘à (e 


» moins de raifons de penfer -qù 


»> prendre ces libertés : mon avis eft donc que 
5 VOUS p:rtiez demain matin à la Pointe. du 


» jour, ou vous ferez. .pillé, per. nos jeunes 
» guerriers, & il ne fera pas_.en notre Pouvoir 


» de vous rendre juftice, » 


à Puifque ; je viens de parler d’un confeil, je creis 
devoir. décrire la forme d üne maifon conftruite 
pour cet objet près le fort Pitt. ( x X 

C'eft un bâtiment long : deux ni y font 
allumés à une diftance convenable l'un de Pautre 


fans aucune cheminée ni cloifon:-on entre dans 


la maifon par deux portes, une à chaque bout : à 


D LL: à &. Da: :s lat expreffions métayhoriques, le. feu du confeis 
x S à a quelque chofe de fi facré qu'il eft cenfé toujours allumé, Il ef 


Va 


10 terres ; cela ne doit pas être: nos jeunes : 
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>! mais. vous êtes un Er & ne Es pas 
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fur là porte étoit peinte une tourterelle , : 





D'ême de la tribu particulière : fur chaqueporte 


on 3voit feulnté 12 tête d’ug vieillard pôur défi - 
gner la fegefle à la gravité qui doivent ca- 
ractérifer un fénateur. De chaque ôté, dans 
toute la longueur de fa maifon# eft une plâte- 
forme où lit, large de cinq pieds, élevée au 

plancher d'un pied & demi fait avec 






deflus du 
de grands eaux de bois fendu & dont on 


fe fert également & de lit pour dormir & de 
fiége pour affsoir. Elle eft couverte d’une beile 
patte de jonc, & ceft au bout le plus éleré 
du bâtiment que le roi ou grand chef s’afleoit. 









-_ Pour en revenir à mon récit, nous emba là- 
mes nos marchandifes s À avançames jufqu’au 
fort Ofwego que j'effayai de pafler. Mais jen 
fus empêché par: une fentinelle: qui m’ap- 
prit qu'aucun bateau chargé de marchandifes 
ñe peuvoit paffer outre fans la permiflion du 
commandant. Je lui dis que je n'étois point 
Américain, & Je voulus aller trouvér-loff- 
cier pour (avoir sil étoit vrai qu'il eût donné 
de pareils ordres. Je voyageois dans mon ha- 
billement indien: je laiffai mes hommes à terre 


mime comme le fymbele de routes: Les affaires qui concernent la 
religion & le gouvernement. » Voyages de Lebeau parmi les Saw 
Yages de L'Amérique Septentrionale ; Ler. vol. chap. 16, pag. 2734 
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Dies à une lieue & demie de la garnifon, Je 
sà l'officier tous les égards dus à [on ca- 
iCière, & l’informai de ma firuation :1l me 
répoutRe quil (e trouveroit furt heureux de 
m'obligers mais qu'il me feroit impoñlible Ge 
 paffér le fort fans des letttres de créance ex- 
 preffis & bien en él & comme je n'en 
| avois pas, il m'engazea à retourner aux Etats 
Ë Unis pour éviter _ Ni : de mes marchandifes, 
| Malgré cet avis amical, jeme dét 
courir Les rifques, &, à mon San 
| elles furent toutes faifies par les ofhcier 
à douane, dépoles par eux dans le magazi 
| roi,-& bientôt après, confiqués. | 
Dans cette déplorable fituation, & ma fanté 
| devenant très-mauvaife, je defcendis dans un 
bateau du roi jufques à Cataraqui où jarrivai 
le 8 novembre, & jallai y loger à la taverne 
Re. de M. Howeïl. Mon mal augmenta; je fus 






É obligé de metenir dans mes couvertures n'ayant 
| pour me garder qu’une bonne fille très-fd lèle. 
Es. Je reftai quelque tems dans ce matheureux état, 

| attendant chaque jour le moment de changer 
de climat , quoique réfolu, à ne négliger aucua 
E des moyens uécellaires pour recouvrer la fanté. 
Dans ce tems fi critique , mon correfpondant 
axriva d'Angleterre, & malgre les pertes que 
. mon imprudence [ui avoit occafonnées, 1l rem 


HS À: 









ji | Cjro ) 
} | plit a mon égard lé rôle d’un bon Samaritai | 
; verfant de l'huile & du vin fur mes bleïfuré 


Liz 


chirurgien , & je fus bientôt aflez’r 
continuer ma route jufqu’ au vila 
où je demeurai quéfques mois 


| : parer des” farchandifes qui 
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avoit apportées 


À d'Angleterre Ron wofage au APE Oueft 
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printems bt, à Michiliimakinac ; mais la 
rauvaife fortune au nous pourfuivit toujours’ 
déconcert: nos projets & nous obligea de quit- 

ter la Chine le 26 mai 1786. Nous dirigeâmes 

“js  } notre route vers Ofwegatche dans un grand 
| bateau de Scheneëtady. Là nous nous atrétà= 
mes quelques heures & primes terre dans un 

lieu appellé la Crique de Toniara où je me 
_déterminai à demander cinq cents acres de terre 

en qualité de trafiquant établi pour le com- 

pte du roi. J'obtins cette fatisi@tion du gou- 
vernement , & çoupai fur le champ du bois 

de charpente pour conftruire une maifen pro- 

pre à traiter avec les [ndiens, dans l'efpoir 

d’en retirer des avantages confidérables au 

moyen des échanges. 

Au bout de quelques jours, les Indiens 
vinrent pour commercér ‘avec nous ; ce qui - 

nous donna du courage & en même tems nous 














, nués de toutes reflources pour le commerce, 
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Tes des idées agréabl:s & l’eéfpoir flatteut 
réufir dans notre commerce : mais quelques 
affaîtes exigeant les foins de mon ami à Mon- 

























tréal, hotre commeree en éprouva une fus- 
| pesto ymentanée, & à fon retour, 1] me 
dit qu'il ous falloit abancon:er nos quartiers, 


ignoit | pour dettes 
leterre, SRÈS Re. 
É La fuite {0 


+ | Let … 
D +: 
Ce 


parce quil ci 
contractées en Ag 
- Dans ce cruel emb 
feul moyen de filut. Nou ñ 
nos marchandifes à bord d’un grand | 
& avançâmes julqu'a Pimisifcoryanr, No 
mes terre fur les bords du lac Ontario où nc 
entrâmes dans une crique, & trouvâmes à nous 
accommoder dans urme maifon de trafñiquant, 
Le matin du jour fuivant, nous préparâmes 
une maifon pour notre commerce, & fûmes 
affez heureux pendant quelques jours : mais 
notre bonheur ne futpas de longue durée: 
un officier nous pourfuivit, prit pofleflion de 
tout ce qu'il put trouver de nos citets . meine 
de ia tente qui nous fervoit d’abri, contre les 
injures du tems, & les tranfporta à à Montréal 

où ils furent vendus moins du quart de leut 
valeur originaire. Dans une telle pofirion , de- 
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nous defcendîmes à la baye de Ren:y & y r: ft. - 
dâmes dix mois parmi les Re, érablis 
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pour le compte du roi. La généreufe hofpita 
lité qu'ils nous accordèrent réuflit à adou 
la rigueur. de notre détrefle. & à foula 
peines. Au commencement du pri 
Pannée 1786 ; nous traver{âmes l'ile | 
d’où nous nous rendîmes au fort 
nous propofions dé pelle danses Etats-Unis 
par cepoñté ; mais ne troyvänt point de pas- 
fige, il ne nous fut permis de continuer 
cette décourageante fitua- 
ai à mon ami de drefler un au- 
tre Mn: & lui inciquai un OS RE de trans- 
| port juiqu'à la erique du Saumon, à trente lieués 
| ( È _, environ du fort. Nous y reftâmes un jour feu- 
les ” lement , & munis de cinq livres de porc, de 
deux miches de pain, nous partfines à picd , 














Caritont 
0. Nous 


















accompagnés dune fille, efpérant arriver au 
fort Santwix dans l’efpace d'environ. quatre 
jours ; mais l’ancien chemin étoit tout à fait dé. 
truit, & nous fûmes obliges de rerourner vers 
le foir à la crique, déconcertés dans notre pro- 
jet. Nous renonçämes à de nouvelles tentatives, 
& convinmes de retourner au fort Ofwego, 
Quoiqu'il ne füt pas éloigné de plus de vinge 
lieues, nous mimes fix Jus à parvenir jusqu'à 
la garnifon. é 
Mon ami éprouva de. rudes fatigues, dns 
cette expédition, n'étant point accoutumé à dor- 
mir dans les bois Ua havrefac. du”Poids d'en 
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iron trente livres qu'il avoit à porter, le chara 
geoit aufh excefhivement : la penurie de prowi- 
fioñs, augmentoit la détrefle commune : çar on 
ne fuppofera pas que cinq livres de porc & 
deux miches de pain pûflent mener bieu loin 
trois perlonpes, 
Avant la f de notre Voyage, mous fûmes 
douze heures fans “autre nourriture « eïque. quelques 
oignons fauvages ; maïs r bonheur, a 
vâmes fur le {able environ teent..quaran 
d'oifeaux. Nous les fimes cuire &' les dévorà 
avec avidité,.malgré qu'il y eùt des petit ; ia 
la plupart de ces œufs, & que les corps Pise. 
fent déja couverts d'un — duvet. X 
A norre arrivée au fort, le commandant nous 
plaifania fur notre entreprile; & prenant mon 
ami à part , il lui confeilla.-ou de retourner à 
Montréal ou de monter à Niagara, perfuadé 
qu'il n'étoit pas en état de foutenir les fatigues 
de la vie Indiense. IL fuivit le confeil de Pot- 
ficier, & me laifla au fort que je quittai bien- 
tôt après. Je vins à Montréal d’où je-me pro- 
curai un moyen de tranfport à Québec; & me 
trouvant dans une profonde misère, je m'adres- 
fai au lord Dorchefler poutrecevoir quelque 
foulagement, Celui-ci dépêcha avec beaucoup 
bienveillance fon aide de camp pour m'aé- 
compas ner auprès du lieutenant général Hope 
& me recommanda fortement à fon fouvenir, 
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afin a il 2 7 là où mes  connoiffance 


le 14 de Juillet S jour fuivaft, je continuat 
ma soute à pied, mais voyant deux Indiens de 
su canot, & ayant dans 


je fis prix avec eux pour qu'ils me tranfpor- 
taflent à Cataraqui, &, dans notre trajet, nous 
si du gibier en abondance. 

Le 19 août, je remis mes lettres de créance 
à l'officier que cela regardoit, mais il né pou- 
voit me rendte aucün fervice. Toutefois, il 
me recommanda par leitre à fon ami à File 
de (Carleton. Sir Jean Johnfon y atiendoit 
un vaifleau qui devoit le tranfporter à Niagara 
où il alloit pour tenir un confeil ävec les In- 
_diens : j’eus le bonheur de me procurer une 
entrevue avec lui & de pouvoir lui commu- 
piquer ma fituation, Il m'ordonna de me tenir 
prêt à lui fervir d’interpréte à fon retour. Le 18 
feptembre , Sir. Jean Johnfon nous rencontra 
à la tête de la baye de Kenty. A l'inftant où 
les Indiens apprirent fon arrivée, ils le filuè- 
rent d'une décharge de petites armes, & en 
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ant reçu du rum, ils chantèrent & dansèr rent 
rs chanfons de guerre on | en remarquei par 
ticuWe rement une qui étere à peu près , eee 
en ces ÿ 


me. 








nes * 
notre bon père eft arrivé, 1l "a 
rompu | petites branches & éclairci fon 
« chemin pouriwenir à notrèmeucoutre. Il nous 
« à donné des pre e s en aboi a 

æ mandé feulement cê"large 
ainfi parler d’une étendue côr 
qui étoit décrite fur la carte. ) 
























& Sir Jean déploya fa carte devant eux, le 
défignant comme objet de fes vœux une por- 
tion de terres depuis Toronto juiqu’au lac 
Huron, Les Indiens convinrent de la lui ac- 
corder, & dès qu'ils le virent fe metre en de- 
voir de leur faire un préfent, l’aéte de conces- 
fion fut figné par les chefs qui apposèrent, res- 
pectivement -en guife de fignatures , Pembléme 
ou la figure de leurs Torams. En 

Sir Jeen Johnfon les quitta alors, & s’embar- 
‘qua pour Cataraqui, capitale des établiffemens 
royaliftes. 

Avant fon départ, je l'informai plus ample- 
ment de ma malheureufe fituation & obtins 
deui un fecours momentané qui me mit à 
portée de defcendre jufquà la troifième ju- 
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tifdiction dans {a baye de Kenty où je m'arré. 
tai parmi mes amis les royaliftes jufques | 
printems de 1787. Pendant ce tems je 
fréquentes occañons de faire des obfe 
fur Pétat florifflant des nouveaux établi 






Les établiffemens de royaliftes sen Canada 
prélentent à l'Angleterre un moyen de 


faire une”#tquilition importante. En cas d’une 
guerre avee Îles Évats uni#, ils fourniroient non 
{eulement qu s-milliers d'hommes en trou- 
pes de Vétérans, mais encore une génération 
qui i s'élève d'hommes vaillans dont les prine 
cipés pendant la dernière guerre , les portoient 
aux plus grands efforts, même au facrifice 
de leurs propriétés, de leurs familles, de 
leurs amis, pour le foutien de Ja caufe quils 
avoient ‘embraflée avec tant de chaleur. Il y 
avoit au refte, pendant mon féjour dans le pays 
un fujet de plainte qui fans être tout à fait 
de nature à troubler le bien être &-la-profpé-. 
rité des habitans actuels, ou de nuire à la po= 
pulation, ne laifle pas que d'être, eü égard 
au nombre des terres incultes, très digne d’une 
férieule attention par les dangers qu’il pourroit. 
entraîner dans la fuite. Je vais, pour la satis- 
faction du public, effayer de le développer. 
Toutes les terres depuis la pointe au Baudet 
( lieu où commencent les établiflemens royäliftes 
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dur le fleuve St. Laurent ) jufqu’à la baye de 
Kenty, qui, felon ce que j'ai appris à cette 
époque, contiennent au moins dix mille ames, 
font, dit-on, fujettes à ce vieux & ridicule 
fyftême de féodalité des feigneuries en France, 
dont les poflefleurs revendiquent le titre pour 
recevoir quelque rente Où exçrcer quelque droit 
fouvérain. :Tou Baie Dome: être à 


préfent un pareil dr | elque honteux même 


qu’il foit de l'exercer, co 1 rend chaque 
homme dépendant du feigneur du ee + par 
fuite de tems, à mefure que la terre acquiert 


quelque valeur, la perception de ces rentes "où 


Pexercice de ces droits, peuvent occafionner 


de fréquentes difputes: Je croirois done , fans 
manquer à la foumiflion duc au gouvernement, 
que , comme plufieurs centaines d’Américains, 
font établies ici aujourd’hui & qu’il eft probable 
quon bien plus grand ombre émigrera des 
Etats unis foit par dégout pour le gouverne- 
ment du pays, foit dans l’efpoir de recueillir 
de plus grinds avantages comme fujets de l'An- 
gleterre, ( 1 ) il convient de faire difparoître 





[x } On fe fouviendra que c’eft un Anglais qui parle ainfi des 
Américains. La fituation des Etats Unis, dément fes conjeétures : 
doit être convaincu aujourd’hui, s’il ex'fte encore, que des 
mes qui ont conquis la liberté n’émigrent pas du fol où leurs 
vx cfforss d’onç une fois fixée. Mots du traducteur, 
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tous les obflacles, & de rendre , Toit eri lés 
achetant, foit Par fout autre moyen que: l’ad 
miniftration jugera convenable, routes leste: 
accordées à des fujets du roi, ou..auff 





es qui 
ont prité ou préteront volontaireméntie (erment 
de fidélité : auf res que. cellesyce PEcofle, 
Des hommessg#t pair le5 noble des 
Principessfe”tn- EngAgÉS àMfrvir la caule de 
leur Pays > Méritent toute Pindulgence pofible, 
loit unbien étre Proportionné à ce 
qu'its ont perdt - par-les maux ‘affreux - de Ja | 
guerre, & lefpfit de paiti.ne doit dictér à cet 
égard aücunes. réferves : le gouvernement. fous 
lequel.ces hommes vivent, doit les rendre auffi 
fortunés. qu’il eft en {on pouvoir de le faire. 
:4Ës, populasion dé ces nouveaux établiflemens 
& leur: fituation parillele. avec le fort Ofwe- 
gatche, l'ile de Carleton, Ofrego & Niagara, 
démontrent Peut-être plus-fortement que jamais 
l'intérêt que nous avons de retenir ces bartieres 
€R notre pofleflion, ce que j'ai expliqué au 
long dans la premiere partie de mon ouvragé, 
& comme la troifième jurifdiction , elle {eule, 
(qui eft de neuf milles en quarré ) contenoit 
en 1787, environ dix fept cents hibitans, il 
eft difficile de borner le nombre d'hommes. utis 
les que ce piys peut produire dans fa fuite, °T1 
eft certain qu'il peut en rutenir des milliers, 
le terrein étant en général fertile & produifant , 
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d'après caleul fait, environ trente boiffeaux de 


bled par acre, même avec la maniere impar- 
faité. dont on le dcbarrafle, puisqu'on laifle 
tous les marais à [a hauteur d'environ trois 
pieds, & } depuis cinq juiqu’à dix arbres fur 
un acre. Cette manière eft en éffèt d’une né- 
ceffité abfolue , parce Que lesxerres nouvellement 
défrichées dans les"climats chau 
f'oinbre pour les garantir de é 
du foleil qui dans le plusthäut dégré de-sa 
force brüleroit jafqu'a la femence. On: _trou- 
vé aufh très-avantageux de hifler les ji Tres 
dans les terreins pierreux, parce qu’elles + + 
fuc favorable à la végètation. | 

Au mois de Mai, je quittai [es nouveaux 














établiflemens & defcendis à Montréal où ÿallai 


pour rendre vilite au lord Doxchefler, Jai 
fçu depuis que ce lord étoit indifpofé, Je me 
préfentai alors chez le lieutenant général Hope, 
mais il sétoit embarqué pour PAnpgléterte, ! 

Tant de contretems fâcheux m'affectèrent te 
vement ; mais comme d'ordinaire, les motifs 
de découragement redoubloient mes efforts : 
je n'étois que plus oceupé à trouver les moyens 
d'exifter, & tandis que je formois des projets 


pour l'avenir, je reçus du fecours d’un ami. 


foulagement venu fi à propos ranima mon 
fxknce, & Je fentis un plaifir qui ne 
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1! K A bi e ; 
| "PoBrra être bicn conçu que par ceux qui oft 
4 ! ’ éprouvé des peines & des fatigues femblables 


‘aux miennes. 

Le cœur ainfi tranquille, toute bre 
& trife entièrement diflipée, je mefdéierminai 
à quitter le pays ; tandis que j'avois de l'argent 
dans ma poche ATist tro vé un. autre ami 
A pour me#gter un pafleport, je me mis & bord 
|| d'un vaifleau qui fe trouvoit alors dans le fleuve 









| an St. Pu 4 | Octobre, & jarrivai à 
| f | Lon res au Commencement de Décembre fui- 
# ce 


pus réjoui de mettre le pied de nouveau fur la 
e,. terre 

J'ai fini la partie hiftorique de mon ouvrage, 

Ti ne me refte plus qu'à foiliciter Ja bienveil- 

danté indulgence du public Pour les fautes de 

ftyle que jai pu commettre, & à lui com 

F muniquer avec refpect, comme je le dois, l’ef- 

Poir que j'ai que ces voyages & le vocabulaire 

ne lui paroitront pas tout à fait indignes de fon 
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